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'A  M.  DE  S***.  T.  G.  du  G. 

Avec  quelques  Obfervations  fur 
' , les  Anecdotes. 

L'HiJloire  ne  dit  que  les  faits , 

Le  tems  feul  dévoile  les  caufes,  " 

Vot,  s daignez  m’aflurer,  Moh- 
fieur,  que  mon  Recueil  Anec- 
dotes & autres  Pièces  intérejfantes 
vous  ont  fait  quelque  plaifir  : plaific 
(ajoutez-vous)  qu’ont  partagé  plu- 
fieurs  de  vos  amis  & de  vos 
connoiffances  ; & je  fuis  d’autant, 
plus  flatté  d’un  fulFrage  tel  que  le 
vôtre,  que  j’ch  connois  mieux  tout 
le  prix. 

Vous  femblez  pourtant  étonné 
d.u  nience . que  j’ai  cru  devoir 
Tome  IF,  a 
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obferver  relativement  à quelques 
Critiques  J concernant  un  très-petit 
nombre  de  mes  Anecdotes.  C’eft 
donc  uniquement  pour  empêcher 
que  cet  abfolu  filence  de  ma  part 
ne  puifTe  être  mal  interprêté,  que 
je  vais  avoir  l’honneur  de  vous 
répondre  fur  cet  article.  ■ - 
En  partant  de  Ja  leçon  que  j’ai 
reçue,  il  y a près  de  quarante  ans, 
du  célèbre  & fage  Fontendle , & 
que  j’ai  imprimée  comme  un  mo- 
nument qui  m’eft  cher  des  bontés 
dont  il  vouloir  bien  m’honorer, 
(dans  le'  fécond  volume  de  ce 
Recueil,  page  305  ) j’eus  toujours- 
pour  principe  de  ne  jamais  ré- 
pondre aux  critiques  dont  mes 
foibles  Ouvrages  feroiént  trouvés 
dignes  3 ■ qu’en  ^ tâchant  de  me' 
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Corriger,  au  cas  qu’elles  fuffenc 
bonnes  > à moins ’qu^elles  ne  con- 
tinflent  de  ces  fortes  de  perfon^ 
’nalités,  fur  lefquelles  tout  Auteur 
honnête  nefauroitgardetlefilence. 

Ce  n’eft  pas,  Monfieur,  que  je 
ne  puffe  produire , dans  ce  cas-ci, 
d’aflez  bonnes  excufes  en  ma  fa- 
veur : mais  que  font  au  Public 
raifonnable  ces  petits  débats  lit- 
téraires , fur-tout  lorfque  l’aigreur 
vient  à s’en  mêler,  & qui  finiffenc 
prefque  toujours  par  nuire  aux 
gens -de- Lettres , en  fervant  de 
pâture  à la  malignité  de  ceux  dont 
toute  efpèce  de  mérite  a toujours 
droit  de  blefier  l’amour-propre  ? 

Mais  à vous,* Monfieur , à vous 

fur  tout  à qui  je  crois  le  devoir, 

permettez,  je  vous  prie,  que  je 

• • 

tz  ij 


iv  L E T T -R  E 

VOUS  rafle  part  de  quelques  ob- 
fervations  que  ces  mêmes  critiques 
m’ont  infpirées  fur  ce  qui  concerne 
les  Anecdotes  dont  il  s’agit  : 

Le  Cadran  d’une  horloge  marque- 
l’heure , fans  que'  le  travail  de 
.1  intérieur  foit  apperçu.  Ne  pour- 
roit-on  pas  dire  qu’il  en  eft  à-peu- 
près  de  même  de  THiftoire , comme 
Kecueil  de  Faits  plus  ou  moins 
exadsj  dont  les  Auteurs  fe  font 
très-rarement  trouvés  à portée  de 
connoître  les  caufes , & qui  depuis 
qu’on  s’eft  mêlé  de  l’écrire,  fe 
font  prefque  tous  fervilement  co- 
pies les  uns'les  autres?  f 
Aufli'les  perfonnes  qui  en  font 
.curieufes,  & fur -tout  celles  qui 
n’ont  d’autre  but  que 'Celui  de 
s"mftruire,cnt-elles  fouvent  recours 


A M.  D E S * * V 

siix  Atles- & aux  Mémoires  par- 
ticuliers, foit  imprimés  foit  ma- 
nufcrits , échappés  aux  ravages  du 
tems , dans  les  Dépôts  ou  publics 
-ou  particuliers. 

Mais  indépendamment  de  ces 
reflburces  ordinaires,  très-propres 
pour  fervir  à débrouiller  nombre 
de  faits  fur  lefquels  les  Hiftoriens 
'n’ont  pu  hafarder  que  des  con^ 
^ jeèlures  plus  ou  moins  vraifem^* 
blables;' ne  conviendra -t- on  pas 
que  les  Portes  feuilles  long-tems 
ignorés  des  contemporains , fur- 
tour  de  ceux  préfumés  avoir  été 
inüruits  par  état,  ou  de  ceux  qui 
'étoient  faits  pour  1 être , ne  puiflent 
contenir  beaucoup  de  Pièces  fé- 
crettes  , ' ainli-  que-  d’Aiiecdotes 
capables- de  jette?  un  plus- grand 

a iij 
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.jour  fur  les  caufes  jufqu’icl  cadices 
de  bien  des  faits  qui  font  toujours 
refttfs,  foit  obfcurs  foit  douteux? 

Et  dans  ce  cas , ne  s*enfuivra- 
t-il  pas  qu’un  véritable  Amateur 
de  l’Hiüoire , à la  ConnoilTance 
duquel  quelques-uns  de  ces  Re- 
cueils, que  la  politique,  la  crainte, 
ou  des  intérêts  particuliers  ont 
jtenus  long-tems  refferrés,  foient 
enfin  parvenus , n’a  pas  dù  craindre 
qu’on  pût,  avec  quelque  raifon , 
,1e  rendre  refponfable  du  plus  ou 
du  moins  de  véracité  dont  chacune 
d’elles,  en  particulier,  pourroit 
ie  > trouver  fufceptible  ? 

On  conviendra  pourtant  que  le 
lïiotif  de  la  .critique  de  ceux  que 
l’amour  , du  Vrai  peut  engager  à 
îcedouter  ces, fortes  d’errçurs,me 


Digitized  by  Google 


A M.  DE  ^***.  VÎ 
fauroit  être  que  louable*  Mais  ce 
motif  fera -t -il  regardé  comme 
fuffifant  pour  profcrire  ou  difcré- 
diter  une  colleêlion  entière  de  ce 
genre,  Ôc  dont  l’Editeur  n’eût  en 
effet  - d’autre  but , en  joignant 
l’agréable  à l’utile , que  celui 
d’inftruire  en  âmufantf 

On  ofera  même  ajouter , que 
de  cént  Anecdotes  livrées  au 
creufet  de  la  Critique , dût-il  n’en 
furvivre  que  cinquante,  ou  moins 
encore  ,.  ces  dernières  ayant  droit 
alors  d’être  regardées 'comme  au- 
tant de  yérités  hifloriques,  attefte- 
ront  toujours  le  ,gré  qu’on  doit 
favoir  à ceux  qui , après  avoir  eu 
le  bonheur  de  les  avoir  dérobées 

* 1 t ' . * 

à l’oubli,  peut-être  éternel,  n’ont 
pas  craint  de  lés  Ibumettre  à cecto 
épreuvei'^  ^ ■ ; 
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Et  fl  ce  n’eft  , en  un  mot,  que 
dans  THiftoire  qu’on  doit  appren- 
dre les  grands  évënemens  par  les 
petites  caufes  ; & fi  ce  n’eft  que 
dans  ces  efpèces  de  Dépôts  ('*') 


Note  qu’il  faut  lire. 

(*)  Sans  compter  les  Depots  publics , quoique 
difficilement  ouverts , jufqu’i  certain  point , à 
moins  d’une  protetHon  particulière,  dans  com- 
bien de  Cabinets  de  Paris  feul  ne  fe  trouve- 
t-il  pas  de  ces  /ortes  de  Recueils  , ou  d’Ar- 
chives  lecrcttes  & négligées,  dans  lefquels 
on  pourroit  vraifemblablement  puiler  de  gran- 
des lumières  fur  plus  d’un  point  obfcur  de 
notre  Hiftoire? 

^ Ilexiffe  p;ar  exemple,  dans  un  de  ces  Cabi- 
nets , à Paris,  ainfî  que  nous  l’attefie  une  per- 
sonne bien  connue,  & dont  le'témôîgnage  re 
peut  être  fufpeél,.  un  gros  & ancien  Recueil, 
contenant  toute  une  correfpondance  fecretie 
'&  Iqng-tems  fulvie  , entré  le  Roi  Louis  XW 
le  fieui^  -dé  la  C'tmfnhre' , fen  M^ècin , fur 
«ne  fciénce-  fort  .extraordinaire  , &•  à laquelle 
en  n’auroit  jamais  foupqonné  ce^Monarqup 


A M.  D 'E  S * * *.  îx 
qu’elles  peuvent  être  trouvées , on 
fèra  fans  doute  toujours  bien,  6c 

d’ajouter  un  degré  de  foi  , bien  fait  pour 
étonner,  fi  l’on  n’ctolt  pas,*  de  tout  tems , 
convaincu  que  les  plus  grands  Hommes  ont 
été  fufceptlbies  des  pîus  grandes  foiblefles  ? 

Qui  croiroit  en  effet  aifément , que  ce 
Prince  étoit  fi  perfuadé  du  talent  que  s’attri- 
buoit  ce  Médecin  , de  juger,  fur  la  feule  phy- 
fionomie  des  gens  , quel  étoit  ron-feulement 
le  fond  de  leur  caradère , mais  encore  à 
quelles  places  & à quels  emplois  chacun 
d’eux  pouvoir  être  propre?  Et  qu’en  partant 
de  cette  Intime  perfuafion , ce  Monarque 
ne  le  déterminoit , foit  en  bien , folt  en 
mal , fur  les  choix  qu’il  avoir  à'  faire , qu’a- 
près  avoir  confultc  fur  ce  fujet  ce  fingulier 
Oracle  ?...  Et  dans  ce  cas , quel  puiffant  inté» 
rét  ne  doit-il  pas  réfulter  de  pareils  détails? 

Cette  Anecdote , unique , & d’autant  plus  fin*- 
gulière  qu’elle  efi  échappée  aux  yeux  aufli  atten- 
tifs que  perqans  des  Gourtifans  qui  approchbieht 
le  plus  près  de’  Louis  XIV ^ eft  pourtant 
conftatée  dans  le  Dépôt  dont  il  s’agit,  par  les 
Lettres  originales  & refpeélives , tant  du  Con-r 
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X Le  t.t  r e 
de  les  y chercher,  & de  ne- pas 
craindre  de  lès  rendre  publiques. 
J’ai  l’honneur  , ôcc. 


fukant  que  du  Confulté  ! On  ajoute  même  à 
ceci,  qu’il  fe  trouve,  vers  la  fin  du  Recueil, 
une  noté  de  ce  dernier , conçue  à-peu-près 
dans  les  termes  luivans  : « SI  je  meurs  avant 
5)  Sa  Majefté , elle  court  grand  rifque  de  faire , 
» à l’avenir , beaucoup  de  mauvais  choix.  » 

Et  ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  encore  , 
c’eft  que  les  fuites  femblent  n’avoir  que  trop 
de. fois  juftifié  la  juflelTe  de  cette  prédiifllon  ! 

Quoi  qu’il  en  foit , on  ne  pourra  gucr'es  dis- 
convenir qu’un  pareil  Recueil  ne  doive  renfer- 
mer nombre  de  faits  aulll  inllrucUfs  que 
vraiment  curieux. 

On  dira,  làns  doute,  qu’il  faudroît  du 
moins  favolr  quel  efl  le  polfefTeur  d’un  pareil 
iranulcrit? 

Mais  c’eR  fur  quoi  l’Éditeur^  après  les  Inf- 
tances  les  plus  prelfantes , n’a  pu  tirer  d’autre 
rcponlè  de  la  perlbnne  dont  il  tient  ce  qu’on 
vient  de  lire,  finon  : « J’ai  donné  ma  parole 
» d’en  garder  le*  fecret  ; & lans  l’aveu  des 
» perfonnes  qui  me  l’ont  demandée , rien  ne 
» pourra  m’y  faire  manquer.  » 
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Marin  Ciireau  yjhur  de  la  Chani^ 
bre  y au  Mans vers  l’an  i JP4, 
JVîembre  de  l’Académie  Françaife 
ù.  de  celle  des  Sciences,  Médecia 
ordinaire  du  Roi égaya  l’étude 
de  la  Médecine  & de  la  Philofo- 
phie,  par  la  culture  des 'Belles- 
Lettres  : il  laiiïa  des  Ouvrages 
dans  tous  ces  genres  : i°.  les 
Caraâères  des  P ajjions , 4 volumes 
in -4°,  réimprimés  à Amjlerdam , 
en  y volumes  in-12;  2P:  V Art  dç. 
çonnoître  les  Hommes  ; la  Con- 
noijfance  des  Bêtes  y in -4?;  ' 

ConjeAures  far  la  Digejiion  ; 6^,  le 
fyjlême  de  VAme , & plufieurs 
autres  morceaux  fur  des  matières 
de  Pliyfîquç. 

J1  mourut  en  1 66$ , à 7 ans. 
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P.  S.  A la  vue  dos  titres  feuls 
des  deux  premiers  & principaux 
Ouvrages  de  ce  Médecin,  on  ne 
peut  s’empêcher  d’obferver,  qu’iF 
eft  au  moins  pro.bable  qu’il  a pu^ 
fe  livrer , en  effet , à l’étude  par- 
ticulière de  la  "Science  dont  il 
-vient  d’être  ici  queftion. 
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ANECDOTE  ANGLAISE, 

CONCERNANT 

M.  J.  WILK  E S*. 

Cr  T homme  , vraiment  fmgiilier  , 
après  avoir  ofé  traiter  afîèz  cavalière- 
ment , dans  un  Pamphlet  périodique  , 
une  grande  Princelîè  , le  Lord  Bute  y 
alors  Minifire  ^ & autres  grands  per- 
sonnages , qu’un  parti  contraire  au  leur 
vouloit  rendre  odieux  à la  nation  An- 
glaife , s’étoit  fouftrait  k leur  refTenti- 
ment  en  cherchant  un  afyle  en  France. 

Après  avoir  ve'cu  quelques  années  k 
Paris-,  où  fa  célébrité , Son  caraélère  auffi 
ferme  qu original',  & fon  goût  pour  le 


* Auteur  du  fameux  Nort-Brhon» 

Tome  U^.  * ' A 
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plai/îr  , l’avoient  fait  aïïez  généralement 
accueillir  ; les  amis  qu’il  avoit  laiiïes  à 
Londres  s’étant  vivement  intéreffés  en 
fa  faveur , & lui  ayant  mandé  qu’il  poi^ 
voit  y retourner  fans  crainte , il-fe  dif- 
pofoit  à fe  rendre  à leurs  invitations  , 
lorfqu’arriva  la  fcène  Anglaife  qu’on  va 
lire.  . . ^ 

Pendant  le  cours  d’un  dîner  que  lui. 
donnoit , quelques  jours  avant  fon  dé- 
^ part  de  Paris , feu  M.  de  Bujji  , ancien 
premier  Commis  des  Affaires  Etrangè- 
res, & auquel,  entr’autres  convives,  fe 
trouvoient  l’Editeur  &.  feu  Crehillon  fils  : 
ce  dernier  , très-lié  avec  xM.  If^ilkes 
s’ét'ant  avifé  de  lui  dire  , em  plaifantant  : 
» Mais , mon  cher  Wilkes  , en  t’expo- 
» fant  fi  légèrement  à retourner  en 
» Angleterre  , fur-tout  ayant  à redouter 
» de  fi  puiffans  ennemis , ne  te  fens-tu 
» pas,  un  peu,  chatouilleux  de  la  gorge  \ 
» &i  dans  ce  cas , en  qualité  de  Martyr 
» de  la  liberté  Anglaife , ton  Difcours 
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patibulaire  eft-il  prêt  ? ...  Pourquoi  pas , 
mon  ami  ? ( lui  répondit , fur  Je  même 
ton  , l’autre  ) ; le  fage  ne  doit-il  pas  s’at- 
tendre &.  êtee  prêt  à tout  ? » Je  te  re- 
5»  connois  là  ! ( reprit  Créhillon  ).  Mais , 
» en  ce  cas , je  voudrois  bien  , n’y 
». pouvant  aflîfler  , que  du  moins  tu 
» nous  en  fifles  part  ?..  Très-volontiers, 
( repartit  l’autre  ) ; mais  laifle-moi 
» dîner  en  paix  : nous  verrons  au  delTerf . 
' On  peut  juger  combien  ce  colloque 
amical  amufarafl'embiée,  fur-tout  com- 
pofée  de  convives  peu  graves  &.  qui  ne 
demandoient  qu’à  rire. 

Mais  nombre  -de  propos  également 
plaifans'ayant  fuccédés’-à  celui-ci,  le 
dîner  prolongé  prefque-  jufqu’à  la  nuit , 
l’avoit’abfolument  fait  oublier;  lorfque 
vers  la  fin  du  deflert  , NL^W'ilkes  qui, 
comme  plus  d’un  autre  convive  , s’étoit 
vu  forcé  de  fortir  pour  quelques  inflans  , 
rentrant  tout-à-coup  dans  la  falle  à man- 
ger,’ la  tête  nue , fans  cravatte  ^ la  che- 

Aij 
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niife  rabattue  fur  la  poitrine , une  fer- 
vieite  roulee  autour  du  col  avec  un  noeud 
coulant  fervant  de  corde  , tel  enfin  qu’un 
vrai  pendart  arrivant  ï Tylurn  * : 
v>  Mefiieurs  ( dit-il  en  montant  lur  un 
fauteuil , au  bout  de  la  table)  , » un 

V Anglais  tient  toujours  parole  ; ainfi 

V daignez  m’entendre  ? 

A ce  fpedlacle,  ceux  qui  ont  connu 
perfonnellement  M.  Tf^ilkes  ^ c’eft-à- 
d!re,  tout  ce  que  fa  figure  dëcharne'e, 
fa  pâleur  naturelle  , fon  œil  louche  ôc 
duc  avoient  definiftre , peuvent  juger  de 
l'imprefilon  qu’il  fit  fur  l’aflemblée  , ôc 
notamment  fur  les  femmes  ! 

Il  la  furprit  bien  plus  encore  par 
l’éloquence , aufll  noble  que  pathétique, 
d’une  harangue,  ou  refpiroient  à la  fois 
l’amour  de  la  Patrie , les  droits  & pri- 
vilèges de  la  Nation  cruellement  atta-  • 
qués  , que  fon  zèle  avoit  cru  devoir 
défendre,  jufqu’à  s’expofer  à s’en  voir 

• » 

* C’étoit  alors  la  Crève  de  Londres, 


INTÉRESSANTES.  5 
la  vidïime,  où  tout  enfin  ce  qu’il  ëtoit 
poffible  de  re'unir  dans  un  difcours  d’un 
quai't-d’heure  au  plus  , e'toit  fait  pour' 
frapper,  attendrir  & armer,  pour  ainfi 
dire , en  fa  faveur  les  te'moins  de  fon 
fiipplice  , étoit  exprimé , ou  plutôt  peint 
en  traits  de  feu. 

On  fait  quel  fut  le  fuccès  du  voyage 
de  cet  homme,  aufli  décidé  qu’intriguant; 
& qu’après  avoir  été  Alderman  , adoré 
du  Peuple , il  fut  enfin  Lord  Maire , mal- 
gré la  Cour , &’Membre  du  Parlement, 
malgré  le  Parlement  , n’ayant  que  la  loi 
pour  lui , "aTvec  environ  cent  mille  livres 
de  rente.  ^ ' 

• On  ne  peut  difconvenir  aujourd’hui 
que  fi  le  Parlement  , lorfqu’il  en  étoit 
Membre  , eût  fait  plus  d’attention  à fes 
remontrances,  lorfqu’on  fe  détermina 
a tirer  Tépée,  .contre,  l’Amérique  ,»les 
treize  Etats-Ünis  feroient  peut-être  en- 
core fous  la  domination  Angloife.  ' 

Aiij 
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Pièces  • 

II  ne  faut , pour  s’en  convaincre  , que 
lire  les  cinq  Difcoiirs  qu’il  y prononça 
liir  cet  important, fujet.  , • 

On  les  trouvera  traduits  en  Français , 
dans  un  ouvrage  très-eftimable intitu* 
le  Nouvelles  Ol>fervations  fur  T Angle-‘ 
terre  ^ par  un.  V oyageur:  V olume  in- 12. 
Paris  tJJQy  che:^  Li  veuve  DuCHESJSE, 
rue  Saint-Jacques,  ' ' ' 

P.  lî.  Nous  croyons  qu’on  ne  fera  pas 
fâche  de  trouver  ici,  un  palTage  de  fon 
premier  Difcours  qui  femble  avoir  été 
diélé  par  une  efpèce  d’efprit  prophe'ti- 
que,  & que  les  vrais  Anglais  n’oublieront 
probablement  jamais, 

» Vous  pefez  ( dit-il  ) aujourd’hui 
» votre  deftine'e  dans  la  grande  balance 
» des  Empires  : je  la  vois  baifler , tandis 
» que  l'Indépendance  Américaine  T 

* Cette  indépendance  fut  en  effet  déclarée  le 
^Juillet  iyj6 , c’eji  à dire  dix-huit  mois 
après  la  prononciation  de  ce  difcôuis. 
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» s’élève  au  pouvoir  & à la  grandeur 
des  Etats  les  plus  florilTans  : car  elle 
» bâtit  fur  une  hsi{e'{o\ïAe  ^ la  Liberlé.'^ 
» Oui,  Mefîieurs,  je  tremble  fur  les 
» confequences  prefque  certaines  d’une 
» entreprife  , qui  n’eft  fondée  que  fur 
» l’injuftice  &,  la  cruauté! . . Les  Amé- 
» ricains  voudront  certainement  défen- 
» dre  leurs  propriétés  & leur  liberté  , 
» avec  le  courage'  qu’elles  infpirent  à 
» des  hommes  qui  fuient  la  tyrannie  , 
» avec  le  courage  que  nos,  ancêtres  ont 
» montre  dans  des  occafions  pareillea. 
» Ils  fe  déclareront  Indépendans  ^ n’en 
» doutez  pas  ; ils  ep  rifqiieront  les  fui- 
V tes , quelles  qu’elles  puiiïênt  être  , 
» plutôt  que  de  courber  leur  tête  fouj 
'ü  le  joug  que  l’AdminiUration  leur  fa- 
» brique.  . . Livrés  au,  défefpoir  , ils 
» fentiront  que,. non  contens.de  tirer 
l’épée  , vous  voulez  brûler  le  fourreau» 

» Vous  les  déclarerez  ReFelles  ^ de  la 
» façon  la  plus  irritante  : toute  idée  de 

A iv 
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» réconciliation  va  s’évanouir  ; tout  le 
» Continent  du  nord  de  l’Amérique  va 
» Te  démembrer  de  l’Angleterre  , & la 
» grande  Arche  que  nous  avons  élevée 
» pour  la  joindre  avec  nous  , eft  au 

V moment  de  fe  rompre. . . . Mais  non, 
» j efpère  qne  la  jufte  indignation  du 
y Peuple  Anglais  punira  les  Auteurs  de 
» ces  pernicieux  confeils  ; & que  les 

V Miniftres  qui  ont  imaginé  ces  fatales 
» mefures  , payeront  de  leur  tête  la* 
» perte  de  la  première  Province  Amé- 

V ricaine.  » 

Ce  palîage  feul  met  à portée  de  juger 
de  la  vive  & mâle  Eloquence  de  ces 
cinq  Difceurs. 
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RELATION 

Vu  voyage  de  Louis  XIP' à Nantes^ 
' (C/z  1 6’6’i  , écrite  par  ordre  de  ce  Mo- 
narque , aux  deux  Reines , fa  Mère 
& jon  Epoufe  * *, 

AR  un  foleil  ardent  Sc  beaucoup  de  pou^Hère, 
Entouré  de  Seigneurs  & devaiit  ic  derrière , 

Le  plus  brave  des  Rois  , comme  le  plus  charmant , 
Quicu  Fontaintbleau  j piquant  très-vertement. 

t ^ 

Deux  Princes  de  fon  Sang , dont  le' mérite  extrême. 
Fait  autant  que  leur  rang  qu’on  les  eraint  & les  aime , 


* Cette  Pièce  , tiès  curieufe  à plus  d’un  égard,  & très- 
peu  connue , tirée  du  Po«e-feuille  de  M.  D.  P***  , eft 
de  François  de  Bec^illiert , Comte  de^Tr.  Aignan  ^ 
Lieutenant- Général  des  Armées  al#  Roi , premier  Gen 
tilhomme  de' la  Chkn^bre,  &:  de  l’Académie  FrançoiCe 
qui  s’ell  diflingué  tant  par  fon  efprit , que  par  fort  cou '* 
rage,  6c  pat  fa  politelTe,  6c  qui  mourut  le  (6  Juin  1627, 
âgé  de  foixante-dix-neuf  ans. 

* Elle  eft,  dit- on , imprimée  quelque  part;  mais  11 
cruellement  mutilée , qu’à  peinç  peut-on  la  recoanoîtie. 
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Ville  juler , Armagnac , de  Turenae  €e  SeAufort  , 
Matchoiciuconfiifénicnc,  Miaîs  fans  aucun  Hifcord. 
Tiellefon»,  St.  Aignan  , Sauveur  Çr  la  FeuilUtdCt 
I Pacoidoientcles  pitmiers  à cette  cavalcade. 

Gefvres  , Froulay  , Grâmont,  le  jeune  Villeroy  , 
Bouillon  J Sery,  Guitry,  fe'tcQbient  près  du  Rot: 
Vivonne  , d’autre  part , Vervins  & Chamarrande  , 
Piquoient  ainfi  qu’ Abbés  courant  une  Prében'iie  ; ’ 

, Et  Blouin  paf. devant,  & le  ïieur  de  Nouveau,  \ 

Avec  pacèille  ardeur  faifoient  trotter  I^oreau  , 

A peine  croit-on  hors  de  la  cour  en  ovale  , 

Que  le  vieux  Brufq^uignan  laiflâ  tombet’  fa  ntale  • ' 

Mais  le  brave  He>2u/brr  qui  vie  , par  l'accident,  < ' 

La  Toilette  Royaleen  perilévident,  ^ •'  *' 

L’ûtant  du  foible  dos  de  la  méchante  Roffé,  '• 

La  plaça  de  grand  coeur  dans  le  fond  d’un  carolTe, 
Quelques  indans  après  une  boucle  rompit,  ' I . . I 

Dont  le  pauvre  Cocher  reçut  un  grud  dépit  i . . ■ ' 
Mais  Saucour  , enivré  d’ètre  appelle  mon  Prince  , 
S'employant  plus  lui  feul  que  toute  une  Province , 

De  (i  bonne  manière  â l’oeuvre  fe  prêta , ' 

'Qu’eh  très-peu  de  moment  le  tout  U rajufta, 

* - On  voyoit  Cependant  les  côtés  de  la  plaine 
‘Rièliément  tapilles  de  haute-lice  humaîne  , , 

!..  I h ■):*'  I.  •.  • * 

Et  le  peuple  â genoux , en  alFez  bon  arroi , 

Jufqu’à  s’égofîller , criant  : Vive  le  Roi  ! 

Mais  tons  les  Magidràts , par  le  vouloir  du  Maître, 
Kanguainoient  la  harangue,  &:  faifoient  bien  peut-être. 

jl  . . 

Longues  tabler  par  tout  étoiént'fur  des  trétaux , 
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Où  les  napes  étoieiu  couvxr;es  de  gâteaux  > • 

Et  d’où  certaine  voix  , dont  la  douceur  me  touche. 
Crioit , montrantdu  vin  t Sire , rince^  lu  bouchtt  • 

Bientôt  dai^t  Orléans  reprenant  nos  travaux , . , 

On  quitta  le  carroBe  & reprit  les  chevaux.  ’ , 

Arrivant  à CTc'rjr , on  alluma  maint  cierge  , , " ^ 

Et  le  Roi  dans  l'Eglife  alla  prier  la  Vierge  : ■ • i ; 

Puis  foudain  remontant,  chacun  fit  haut  la  main. 

Et  mieux .qu’ auparavant  ■qjx  fe  mit  ep  chenûn.  .. 

Or  comme  d’ordinaire,  à force  d’aller |VÎte, 

Sur-tout  au  grand  galop , on  arrive  i fon  gîte  , 

On  approcha  Saint-Dyé  j d’où  fortoit  maint  Archer  . 
C’eft-à-dire  des  gens  portant  coeurs  de  rocher,  ^ 

Dont  la  troupe  , au  grand  trot , par  le  Prévôt  menée. 
Nous  parut  alTez  leftefic  bien  difciplince. 


Sattcour  alors  fît  voir  le  premier  pas  fa  chute. 
Qu’un  Seigneur  de  la  Cour  comme  un  autre  culbute  i 
Et  des  pieds  à la  tâte  abondamment  crotté  , 

Par  Chamarranit  meme  il  fe  vit  Lniic. 

Moi-même  , un  peu  plus  loin’,  de  la  cavalerie 
Je  me  vis  touc-à-coup  homme  d’infanterje;  ‘ ' 

Mais  fans  m’en  étonner , d’un  pat  affez  difpos , 

Je  fi«  gagner  Amboifti  8c  ce  fut  à propos.  * 

Lâi  je  voulois  en  vain  trouver  une  monture  : . 
Le  Commis  me  lailToit  errer  à l’aventure  j 
Et  lorfquè  de  chercher  enfin  je  me  laBai , 

■ Avj  ■ 
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Devint  lui,  me  tournant,  ces  mots  je  prononçai; 

\ 

•c  Cafaque  de  velours  , face  déméfurce  , > 

» Parle  : que  t’a  donc  fait  ma  cafaque  cirée  i 
«>  Et  quoi  ! me  prendrois-tu  pour  quelque  Bandolier  l 
» Veux-tu  faire  un  Piéton  d’un  noble  Cavalier  ?... 

*>  Répondez-moi , Seigneur  delatrifle  figure! 
w De  dire  quatre  mots  Suint- vous  conjure? 

» Et  quand  vous  parlerez  , taciturne  animal , 
w Si  vous  ne  dites  bien , moi  je  dirai  fort  mal. 

Un  rire  des  plus  fors  paya  cette  boutade  ; 

Et  femblant  redouter  plus  crue'le  incartade  , 

Soudain  , pour  couper  court  6c  terminer  l’eflrif, 

Mon  homme  jettant  l’œil  fut  un  cheval  rétif: 

I 

' tt  N’en  parlons  plus , dit-il , Monfîeur,  car  cette noife 
» Va  bientôt  attlrertous  les  badauts  d'Amboîfe, 

» Montez-moi  ce  cheval  : je  puis  vous  alTucec 
a>  Que  je  ne  fuis  qu’un  fot , s’il  va  vous  demeurer. 

I . i • 

Hélas  , qu’il  difoit  vrai , le  laid  6c  plat  vifage  1 
Ce  fut  de  l’efFeâif , & non  pas  du  préfage  : 

Car  le  cheval  & lui  s’accordant  fur  ce  point , , 

Il  ne  demeura  pas  , car  il  ne  partit  point; 

Mais  levant  le  derrière  & bailTant  fort  la  tête , 
en  fallut  defcendte  & quitter  cette  bête  , 

.Tandis  que  tout  le  monde  étoit  fort  loin  devant. 

Furieux , enragé , je  mis  flamberge  au  vent  : 

Mais  lui  , tenant  la  flenne  â fon  fourreau  colée , 

A ma  botte  auni-tôt  préfcnte  l’accolée  ; 
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Et  toQt-â-conp  plus  doux  qu’il  n’étoic  arrogant  | j 

M’aida  mênieâ  monter  fur,  un  cheval  fringant;  I 

Avec  lequel  partant  comme  le  vent  de  bife , , 

Je  gagnai  Marmouftitr , oà  la  nape  croit  milêi  ^ 

Li  des  Moines  polis,  gras  à lard , guillerets* , 1 

Prcfentoient  de  bon  pain , de  belle  eau , du  vin  frais; 

Etfaifant  â chacun  l’accueil  le  plus  affable , 

Jufqu’d  la  renverfer , couvrirent  une  uble. 

Partis  delà  bientôt , 8t  par  deJongs  détoura , 

Sans  quitter  le  galop , ni  s’arrêter  à Tours  , 

On  ptenoii  dias' MatUé,  par  avis  faluuire , 

Pendant  le  chaud  du  jour,  un  repos  néceffaire  ; 

Quand  auprès  d’un  grand  Prince , étant  fur  le  côté, 

Bellefent  nous  frappa  d'une  ventoAté , 

Qui , pour  notre  malheur , fous  ces  riant»  treilles  , 

Nous  furptit  Todorat  auunt  que  les  oreilles  **. 

Ce  fût  en  ces  beaux  lieux  que  ViUequier  tefta , 

St  que  contre  la  polie  aigrement  il  pefla;,  < t 
Et  que  de  mon  côté  je  me  vit  fon  en  peine , 

. En  m’informant  en  vain  de  Monfieut  de  Turennt  ; 

Lorfqu’un  Paffant  m’apprit  qu’il  s’étoit  mis  fur  l’eau , 

Ayant  â fes  côtés  un  bon  gros  Jouvenceau , 

Avec  un  aurte  blond qui  paroifToit  malade , 

En  qui  je  reconnus  Vivonne  & la  Feuillade. 

, ' J 

A mille  pas  deii,  j’apperçus  ?’’i//eroy 


* Diminutif  des  mots  gai  , gaillard, 

i 

**  Ceci  furprendra' moins , en  fe  rappellant  que  le 
fcurlefque  i la  Searron  étoit  alors  fort  â la  mode. 


« 
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Tombant  fom  un  cheval  qu’il  préfentoit  au  Roi , 

Tandis  que  ce  bon  Roi , touché  de  tant  de  aèle , 

Sans  vouloir  l’accepter  deineuroit  fur  fa  felle» 

Après  cette  aventure  , 6c  poullant  en  avant, 
le  Monarque  apperçut  un  repas  très  galant 
Qu’oliroit  Valcntinif  j fuivit  d’une  grand’ troupe. 

Là,  d’une  belle  main,  Xoi/Xi  reçut  la  coupe: 
Seaufort  , Saucour  j Giânutnt  , comme  amis  - fort 
courtois  ,, . , . 

En  faifoient  les  honneurs , & btilloient  fort  tous  trois» 
Puis  on  gagna  Saumur,  contre  notre  efpetance , 

A force  de  piquer  6c  de  perfiévérance. 

Le  Roi  fit  près  de  un  repas  excellent. 

Que  Morant,  de  Touraine  6c  à' Angers  IntendatUf 
Avoitfait  préparer  fous  la  fraîche  raitise , 

Duquel  on  eût  nourri  quatre  jours  une  armée.  ^ ’ 

Puis  on  pafla  le  Loir,  on  le  Peuple  accourut , 

Auquel  le  Roi,  fur  L’onde,  en  demi- Dieu  parut;  ' 

Où  le  Fleuve  goûu , par  de  vifibles  marques , 

La  gloire  de  porter  le  plus  grand  des  Monarques  s 
Car  tant  quiil  en  jouit  il  foula  va  fes  flots  , 

Et  ne  le  voyant  pliB  il  fe  tint  en  repos.  * 

* * * ' * ^ 
Mais  eft  il  quelque  frein  pour  un  peuple  fidèle , 

Lorfque  fans  raifonner  il  laiffe  agir  fon  aèie  î 
-Par  ces  bons  Angevins , d’afifetticm  troubles 
Nous  courûmes  danger  d’être  tous  accablés  : 

Mais  coups  de  pied,  de  poing  & de  fouet.,  nout-Ûuvè- 
tent»  , , l : - - ■ 
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Aux  dépens  des  mufÎMiul  Airlc^uels  ils  tdœbcrcab 

Un  ép^  Batelier , qui  connbirtbît  le  Rbî , ^ 

Moins  que  toute  la  France,  & beaucoup 'moins  que  tnoî^ 
Le  croyant  comme  lui  capable  d’épouvante , 

Lotfque  dans  les  bateaux  il  fàifoit  fa  dofcente , ' ■ - 

Voyant  que  la  tourmente  i toute  heure  augmentpit. 

Et  que  la  forte  vague  à fon  bateau  montoit  > 

Le  croyant  comme  lui  capable  d'épouvante  : ■ 

Stre  , ne  cfaigne^  fointi  ( dit-il , la  voix  tremblante) 
AuJJt  J je  ne  craint  point , lui  répondit  le  Roi. . • 

B.  Il  manqae  ici  quelques  ren. 

Dans  un  allez  grand  bois  , qui  Serrant  environne  , 
Maifon  digne  du  Maître,  aulfi  belle  que  bonne , 

Dans  un  vieux  chemin  creux,  un  mal-adroit  Cocher,* 

Qui  ne  doutoit  de  rien , nous  fit  tous  embourber  ; 

Accident  qui  pouvoitdèvenirplus  nuilîble , 

Si  Monfieur d’yirma^dc  , avec  un  air  terrible,  ' * 
N’eiltpas  heureufement,  arrêté  l’étourdi 

Mais  verfat-on?  les  uns  dirent  non  v d'autres  ouf  : 
Mais  quand  ’ ma  compkdancc  au  pteniier  vaudrait 
craire  * , 

Mes  bras  & mes  genoux  me  diroîent  le  comtàire. 

Aufli  ce  ne  fut  pas  fans  des  madx  infinis,  i . 

Que  l’on  put  aborder  la  ville  d’yfnec  ais  : . . 


* On  prononçoit  alors  ainfi  le  verbe  êrei/e 
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Car  le  Roi  vigoureux,  ennuyé  descaiofleif 
S’ctoit  déjà  renüi  i la  merci  des  rofTes  ; 

Quand  fongeant  à la  nuit  qui  déjà  s’avançôît , 

Et  de  coucher  aux  champs  bien  fort  me  mcnaqoît , 
J’avifai  fut  mes  pas  un  homme  à longue  canne  , 

Avec  grands  piftolets  & jufte-au-corps  de  panne , 

Auquel  fans  marchander  , je  dis  s «•  Marche  â deux  pas  I 
«>  Malgré  tes  piftolets,  va,  je  ne  te  crains  pas  : 
m Car  difcounoifement,  en  lâchant  l’efcopette , 
a>  Si  tu  m’allois  manquer  ? tiens  ton’  affaire  eft  faire  ; 
M Car  je  te  ficherois , je  te  le  dis  tout  net , 

*»  Le  bout  de  cette  épée  au  défaut  du  brichet  >•. 

Sur  quoi  le  bon  Seigneur  , ayanc  pris  l’épouvante , 
Areéta  fon  cheval , & fît  une  defcente , 

Et  snoi  dans  l’aventure  aucun  tems  ne  perdant , 

Sur  ce  même  cheval  je  fis  un  afcendant } 

Et  pour  joindre  le  Roi  je  piquai  de  furie , 

Lorg-tems  avant  qu’il  fut  en  fon  hôtellerie. 

Le  fouper  fut  très-bon  , Ton  s’y  divertit  fort , ' ‘ 

Puis  on  courut  chercher  le  pay*  où  l'on  dort. 

Sur  le  minuit,  Fabry  , bien  qu’il  fût  tout  malade 
Ven  la  chambre  du  Roi  fit  une  baixicade  , 

Formant , faute  de  mieux  , d’un  grand  banc  -,  dc^ 
fagots; 

Et  ce  fier  parapet  l’ayant  mis  en  repos,  ^ 

Comme  le  mal  prefTant  au  remède  convie  , . 

Il  alla  fe  frotter  de  fuif  & d’eau-de-vie  ; . ' , 

Et  commençoit  déjà , iorfqu’un  afTez  grand  bruit , 

Vous  le  fittout-â-coup  jetter  â ba#  du  lit  ; 

Et  nud  comme  il  ctoit  lorfqu’U  vint  fur  la  terre  ^ 
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Couvert  d’un  baudrier  & de  Ton  cimeterre  , 

Ayant  ouvert  la  porte  ; au  point  qu’il  en  fortoit. 

Une  .vieille  fervante  â fan  grenier  montoit 
Et  qu  dans  cet  état  rencontrant  le  bon  homme  • 

En  reculant  d’edroi , penfe  voir  un  fantôme , 

PoulTe  'des  cris  perçans  que  tout  le  monde  ouït  j 
Se  ligne  en  frcnûlTant tombe  & t’évanouit. . • 

On  la  fait  revenir!  Fabryhit  en  retraite. 

Et  dès  le  point  du  jour  déloge  fans  trompette. 

* 

Après  qu’un  bon  Curé  j penfant  faire  fa  cour. 

Eut  dit  MefTe  i demi  > tant  il  nous  parut  coutt  ! 

Le  Ciel  , tout  de  nouveau,  remouilla  nos  cafaques. 
Et  la  terre  , i l’envi , nous  couvrit  de  fcs  plaques. 

Maints  carolTes  fbrtnoient  k Mauve  an  petit  cours,' 
Pour  des  couriers  mouillés  bien  confolant  concours  ! 
Dans  ce  brillant  état,  quittant  nos  RoJJlna^s  ^ 

Et  n’en  piaffant  pas  moins  , nous  entrâmes  dans  UanUtt 
Où  des  grands  & petits  on  vit  avec  plailîr,  ' 

A l’afpeéV  d'un  grand  Roi  contenter  le  défit. 

Tout  y parut  joyeux  ; plufieurs  difertes  langues 
Excédèrent  le  Roi  pat  leurs  doéies  harangues. 

L’illuftre  Maréchal  nous  y reçut  au  mieux  : -'  • 

Tout  y flatta  le  goût,  toutfatisfit  les  yeux.  ' 

Le  Ro:  vit  des  ramparts  tirer  dans  la  prairie  , 

Deux  cents  pièces  au  moins  de  belle  artillerie  : ' ^ 

En  divers  lieux,  delà,  chacun  fe  partagea, 

Puis  magnifiquement  au  Château  l’on  mangea.  , 

t 

Et  comme  d’obéir  je  fais  toute  ma  gloire  , • • 

Si-tôt  que/eus  Coupé,  j’éctivis  cette  Hiflviie^ 
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Par  l’ordre  de  mon  Roi  , qui  le  vouloir  ainfî. 

Et  bien  que  le  fuccés  me  mette  en  grand  foiiri , 
Je  le  rilquai  pourtant  & fans  plaindre  mes  peines , 
Pour  peu  qu’il  puilTe  plaire  i nos  deux  grandes  Relues, 


Quelques  ne'gligences , quelques  dé- 
fauts même  qu’on  puiffe  remarquer  dans 
cette  Re'lation  , on  ne  pourra  du  moins 
difeonvenir  que , pour  un  ouvrage  de 
commande  , & fait , pour  ainfi  dire , à 
l'impromptu , tel  que  celui-ci  , il  ne 
falloit  pas  moins  qu’un  Courtifan  zélé , 
chez  lequel  la  galté  , la  facilité  &.  le 
bon  ton  d’alors , fe  trouvalTent  réunis. 
A ces  titres , cette  Pièce  , & fur-tout 
aux  détails  intéreffans  qu’elle  renferme 
(car  tout  ce  qui  a trait  à la  vie  privée 
des  grands  Perfonnages  hiftoriques,  tels 
que  Louis  le  Grand,  a droit  d’intérelTer) 
A ces  titres , dis-je , elle  aura  proba- 
blement celui  de  plaire  aux  Amateurs 
de  notre  hiftoire , au  plus  grand  nom- 
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bre  defquels  elle  eft  vraifemblablement 
inconnue  ; ce  qui  feul , eu  e'gard  au 
titre  de  ce  recueil,  eft,  à ce. qu’on 
croit,  fiiffil’ant  pour  qu’elle  ait  femblee 
digne  ,d  y trouver  place. 


\ 
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Extrait  d'une  Pièce  de  Théâtre 
Efpagnol,  intitulée:  Sainte  Ca- 
therine Do6leur.  ' • 

T J E s Efpagnols  ( c’eft-à-dire  les  non- 
Lettres)  croyent  fermement  que  Sainte 
Catherine  a profelTe  la  Théologie  dans 
l’Univerfité  èé Alcala  ; & douter  d’un 
fait  fl  authentique,  c’eft  rifquer  de  fe 
brouiller  avec  le  Saint-Office 

Le  premier  aéle  de  cette  Pièce  eft 
rempli  par  les  fune'railles  d’un  ProfelTeur 
de  Théologie  . àé Alcala.  Le  Corps  de 
rUniverfité  y vient  donner  des  te'moi- 
gnages  publics  de  fa  douleur;  on  pro- 
nonce gravement  l’Oraifon  funèbre  du 
Dodleur.  Arrive  enfuite  une  cavalcade 


■ bv 


Cit’Ogle 


* C’eft-à-dire  , le  redoutable  Tribunal  de 
rinquifition» 
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d'Ecoliers , qui  forment  un  Ballet-Fan- 
tomime  , où  Ton  voit  figurer  les  Vertus 
& les  Vices  perfonifie's  : ce  qui  doit 
,paroître  d’autant  moins  extraordinaire 
fur  ce  Théâtre,  qu’on  y voit  danfer,  dans 
une  autre  Tragédie  , les  douze  Pairs  de 
France  & l’Empereur  Charlemagne , les 
Cardinaux  dit  Sacré  Collège  , & quel- 
quefois .S’a  5’ai.7reré  même. , , ...r 

Le  fécond  aéle  commence  par  une 
fcène  entre  Sainte  Catherine  &.  le  Sau-‘ 
veur  du  monde»  JeJus-Chrifl^zxQxK.  dans 
le  cintre , avec  tous  les  inftrumens  de  fa 
PaJlJion.  » Catherine  (dit-il) , Catherine^ 
» ma  fille , me  reeonnoifTez-vous 
» Ah,  Seigneur  ! (repond-elle)  quand 
» mes  yeux  pourroient  ne  vous  pas  re- 
» conqoître  , mon  cœur  ne  vous  mé- 
» connoîtroit  pas  ? ....  Catherine  {xt-- 
» prend  le  Sauveur  ) je  vous  ai  choifie 
» pour  être  un  témoignage  authentique 
» de  ma  grandeur.  C’eft  dans  la  foi- 
» blelTe  même  de  votre  fexe , que  je 
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»*■  veux  faire  éclater  ma  puifTance.  j» 
Auflî-tôt , par  la  vertu  d’un  bonnet 
divin  qu’il 'lui  met  fur  la  tête,  il  lui 
ihfufela  connoiflancede  la  Théologie  ; il 
U met  au  fait  de  toutes  les  fubtilités  fcho- 
laftiques  , lui  infpire  le  talent  de  difpu- 
ter  cathégoriquement , lui  donne  l’aifu- 
rance  quelle  va  terraflér  le  Doéleur  le 
plus  opiniâtre',  àinlî  que  le  Philofophe 
le  plus  fubtil}  & delà  difparoît.  > ' ■ 
Catherine , pleine  du  courage  que  la 
préfence  & les  difeours  du  Sauveur 
viennent  de  verfer  dans  fon  âme  , & 
brûlant  de  fe  voir  aux  prifes  avec  tous 
les  Doéleurs  de  TUniverfité  , va  deman- 
der la  Chaire  vacante  au  Gouverneur  de 
h Ville; 

• % 

Voilà , fans  doute  , des  fcènes  qui 
. jettent  un  intérêt  merveilleux  dans  le 
cœur  des  alhftans  à ce  fpeélacle  !..  Mais 
attendu  que  ces  détails  pourroient  ne  pas 
produire  le  même  effet  fur  nos  Leéleers 
Français,  nous  croyons  devoir  paffer 
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rapidement  au  dernier  ade  de  la 
Pièce. 

Le  lieu  de  la  fcène  eft  une  Ecole,  âu 
milieu  de  laquelle  eft  une  Chaire  de 
Profefteur , où  Catherine  difpute  vive- 
ment envers  & contre  tous.  ' 

Le  bonnet  opéré.  Autour  d’elle  eft 
une  bande  de.Dotfteurs  fourrés,  dont 
l’orgueil  , bientôt  humilié , fait  place, 
avec  regret,  à une  admiration  Jaloufe... 
Mais  Catherine  n’eft  pas  encore  abfolu- 
ment  triomphante. 

Arrive  un  vieux  Dotfteur  , dont  le 
vifage  pâle  & le  dos  voûté , raniment 
l’efpérance  dans. le  cœur  des  vaincus. 

Tous  les  yeux  fe  fixent  fur  ce  vieux 
Champion  que  perfonne  ne  connoîx. . . 
Quel  eft-il  enfin  ?...  C’eft  le  Diable  ! 
le  Diable  même,  jaloux.de  contrecarrer 
en  tout  les  defleins  & la  puifiance  dU 
Seigneur.  * i ■ 

^ ' 11  s’approche , à pas  lents,  avec  d’im- 

menfes  lunettes  fur  le  nez , témoignages 

• .V 
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très-vraifemblables  de  fa  grande  capaci- 
té ; il  balaie  la  falle  d’une  robe  à longs 
plis  , trop  courte  pourtant  encore  pour 
de'rober  abfolument  à la  vue  une  queue 
ënorme  qu’il  s’efforce  envain  de  cacher. 
On  reconnoît  le  Pèlerin  ; &.  Ton  attend 
avec  autant  d’impatience  que  de  crainte, 
l’évènement  d’un  combat  dont  on  n’ofe 
fe  promettre  que  Catherine  fe  tire  avec 
honneur. 

Le  cauteleux  -Démon  s’avance  ; on 
lui  préfente  la  thèfe  : il  s’agit  de  l’im-. 
mortalité,  de  l’Ame.  Il  fonde  d’abord  le 
terrein  par  des  argumens  captieux , & 
finit  par  nier  formellement  que  l’Ame 
foit  immortelle. 

Mais  Catherine^  après  l’avoir  laifle 
bavarder  long-tems , & s’ennuyant  enfin 
du  verbiage  d’un  pareil  adverfaire  , le 
terrafTe  par  l’argument  fuivant:  <«  Orphée 
» eft  defcendn  aux  Enfers  : Ergo  l’Ame 
yr  eft  immortelle.  » Et  voilà  le  Diable  à 
quia.  L’affemblée  applaudit , avec  tranf- 

port  : 
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p©rt:  » Ilert  confondu  It  il  eft  confondu  I. 
» répètent  mille  voix,  n 

Et  le  pauvre  'Diable  , honni,  berne', 
vilipendé,  a' peine  à fe  fauver  ( en  ca- 
chant plus  mal  encore  fa  queue  ) des 
mains  d’une  populace  qui, le  hue  &.  le 
po'urfuit  avec  acharnément. 

On  procède  alors  à l’inftallation  de  la 
triomphante  Catkerzne  dans  la  glorieiife 
fonélion  de  Profe/Teur  en  Théologie; 
ce' qui  eft  fuivi  d’un  ballet  généra!,  où 
les  Citoyens]  & Citoyennes . ^Alcala 
danfent,.&  forcent  les  Docleurs^  tous 
les  autres  fuppôts  de  rUniverfuéV  de 
danfer  avec  eux.- 


Tome  If''’, 
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LA  DIGNE  ÉPOUSE, 

O IT 

LÉONORE  D’ U R GEL* 

Romance  Hi/loriqiie  & Galante. 

P 

' Air.  noté , N®.  \ ^ à la  fin  du  Volume. 

D ANS  les  Jardins  d’un  Roi  d’Afrique , 
Un  Efclave arrofant  des  fleurs, 
Cbantoit,  fur  un  ton  pathétique. 

Ces  mots  qu’interompoient  Tes  pleurs. 

» Trifte  & fenfible  Léonore  y 
» Hélas!  toujours  fourd  à tes  voeux, 

» Le  Ciel  peut-il  long-tems  encore 
n Prolonger  tes  jours  malheureux  ! 


• Fille  de  Raimond  1 1.  Covite  de  Bareelonne. 
qui  rcrrporu  de  grandes  viftoiret  fui  les  Maures  Si  fur 
Cf  Sarraftns,  en,  1008  & loio. 

> V 
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» Fille  de  ce  Héros  célèbre, 

» Raimond  , dont  le  bras  fi  long-temps , 
» Garantit  les  rives  de  YEbre 
» De  la  fureur  des  Miifulmans  ^ 

» A peine  un  Illullre  hyménée , 

» A Don  Sanche  * unillbit  ton  fort , 

» Que  d’une  flèche  empoilbnnée , 

» On  t’apprend  qu’il  attend  la  mort  ! 

» Tu  cours,  au  lieu  où  le  carnage  ' 

»)  Duroit  encore  depuis  deux  jours«  • • • , 
» Barcelonne  étoit  au  pillage , 

» Et  la  flâme  embrâfoit  Tes  tours*  . 

» Alors  pour  dérober  ta  fuite  ‘k. 

A de  barbares  ennemis  * 

» D’un  jeune  Maure  de  ta  fuite 
»Tu  prends  la  forme  & les  habits. 


■*  Cadet  de  la  Maifon  d'Arragon,  ‘ 

: Bij 
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» Heureufê  au  fein  de  ta  misère , 

« Si  dans  ton  funefte  avenir 
» d’un  tendre  Epoux,  d’un  digne  Père  , 
» Le  Ciel  t’ôtoirle  fcuvenir  ! 


C’cfî  ainfi  qu’exprimant  la  peine. 
Cet  Efclave  attendoit  la  nuit  ; 
Lorfque  d’une  grotte  prochaine , 
Quelqu’un  fort,  le  fixe.  & s’enfuit. 

Le'lendemain  , avant  l’aurore. 

Le  jeune  Efclave  infortuné , 

Par  un  des  gardes  du  Roi  Maure ^ 
Dans  le  Palais  eû  amené. 

'A  peine  au  Palais  ils  arrivent , 

Que  trois  femmes,  d’un  air  fournis. 
De  la  part  du  Roi  lui  prefcrivent 
De  changer  de  forme  & d’habits. 

On  fait  fon  lêxe  & Ibn  hifloire  : 

1 
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Le  Roi  lui  defiine  fa  main  ; 

En  l’aflbciant  à fà  gloire  , 

Prétend  la  venger  du  delHn. 

» Si  mon  fort  eft  connu  du  Maître,  , 

» Dont  ici  je  fubis  la  loi, 

( Répond  l’Efclave  ) « il  doit  connaître 
» Ce  qu’il  peut  attendre  de  moi, 

«Jamais,  quoique  dans  l’eftJavage, 

» Son  pouvoir  ne  m’avilira  ; . , , 

«Et  s’il  ofôit  en  faire  ufage  , 

» Ce  poignard  m’en  garantira, 

» Objet  de  ma  flâme  éternelle; 
r>  Sans  toi  le  jour  in’dl  un  fardeau , 

» cher  Epoux  !..  je  te  fuis  fideller 
» Je  le  ferai  j,ufqu’au  tombeau,  - 

Un  bruit  foudain  fe  fait  entendre. ï» 

Au  vif  éclat  qui  l’éblouit  , 

( Spedacle  fait  peur  la  furprendre  ! ) 

La  captive  s’évanouit.,, 

Eiij 
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Mais  à la  vie  enfîn  rendue  , 

(O  Ciel,  ce  font  là  de  tes  coups  !) 
Quel  objet  vient  frapper  la  vue  !... 
C’eft  Don  S anche  y c’eft  fon  Epoux  ! 

De  leurs  tranfports,  de  leur  ivreflé. 
Nous  ne  peindrons  pas  le  tableau  : 

Les  cœurs  que  leur  fort  intcrelTe  , 

Se  le  peindront  beaucoup  plus  beau. 

x>Toi,  qui  feule  occupoit  mon  âme  , 
» ( difoit  l’Epoux  ) je  te  pleurois  ! 

» Cher  & tendre  objet  de  ma  flâme  ; 

» Depuis  dix  ans  je  te  cherchois  I 

» Ce1  par  ce  Roi*  dont  la  puilTance, 
» dont  la  Cour  frappe  ici  tes  yeux  ; 

» Par  la  noble  reconnoilTance  , 

» Que  je  te  retrouve  en  ces  lieux! 


* En  hii  montrant  le  Roi  Maure»  chez  lequel  il  fe 
liouve. 
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* f 

'intéressantes. 

N . . ^ 

» J’eus  le  bonheur,  lânsle  connaître, 
» De  lauver  fes  jours  autrefois  ; , 

'»  Et  c’eft  plus  un  ami , qu’un  Maître  , 
» Que  dans  l’Afrique  je  revois,  . 


» C’eil  lui  qui  témoin  de  ma  peine , . • 
Arrêtez,  f ( s’écria  le  Roi  ) 

Je  veux  qu’une  fi  belle  chaîne , 

Se  reflêrre  aujourd’hui  par  moi. 

Vous  parlerez,  dans  Æurfeiorme, 

Des  maux  qu’éprouverent  vos  fotux  : 

Je  l’ai  conquife,  & vous  la  donne: 
Partez,  amis  ?..  Sojez  heureux  ? 

MORALITÉ. 

• ■ i - ' ' _ _ . . 

Quand  l’Amour  cft  d’intelligence  , 

Que  l’Hymen  offre  un  fort  bien  doux, 
Lorfqu’après  une  longue  abfence  , 

11  rejoint  deux  tendres  Epoux  j 

B iv 


Digitized  by  Google 


5^ 


PIECES 


LE  VIEUX, GARÇON, 

-i  • . • 

MORT  EN  CESSANT  DE  L’ÊTRE, 


Anecdote  Françaîfe. 

Le  Comte  de  la  Chétardie^  âgé  de 
près  de  quatre-vingts  ans , viVoit  dans  la 
de'vorion  &.  dans  la  retraite  depuis  plus 
de  vingt  ans , chez  fon  frère , alors  Curé 
de  Saint-S ulpice  a Paris;  lorfqu'‘ayant 
un  jour  pris  le  Pafteur  en  particulier  : 
V Mon  fre're  (lui  dii-il)  je  vais  fanS 
y>  doute  vous  furprendre  l mais  la  né- 
» ceflite' , j’ofe  m^me  ajouter  mon  faluî , 
» ne  me  permettent  pas  de  vous  diffi- 
» muler  plus  long-tems  que,  malgré 
» tous  les  jeunes  8c  les  macérations  que 
» fai  mis,  en  ufage,,  ,1e  Matin  me  tour- 
mente au.  point ,,, qu  i)  >.faut, ou  qu^e  je 
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me  damne  , ou  que  vous  me  trouviez 
» une  femme!  ; 

» Quoi  ! ( dit  le  vieux  Pafteur,  pe'tri- 
» fié  de  ce  propos  ) penfez  vous  tiea 
» mon  frère  !..  — Abrégeons,  mon 
» frère  : je  me  fuis  dit  &*  redit  tout  ce 

» que  vous  m’allez  dire Ou  chargez- 

» vous  du  foin  de  me  choifir  une  époufe 
» honnête,  jeune,  & s’il  fe  peut  bien 
.»  née,  ou  ne  trouvez  pas  mauvais  que 
» je  la  cherché  moi  même  ? car  en  un 
» mot,  c’efi  un  parti  pris",  de  ma  part: 
» oui,  dis*je,  pris  après  mûre  réflexion 
» &•  dont  rien  au’  monde  ne  *nve  fera 
» départir  ...  Je  fuis,  vous  Je  favezi, 
n>  alTez  pafîàbfement  à mon  aife , & 
» d’ailleurs  trop  âgé  pour  nie  : pas  femir 
» que.  j aurois  tort  d’exiger’ que  (.mon 
» époufe  fût  le  moins  du  monde  avatv- 
» tagée  du  côté  de  la  fortune  : c'eft  de 
» moi  quelle  doit  la  tenir.  Ainfi  j’efpére 
» que  vous  aurez  peu  de  peine  'à  fen-r 
• ' • ' ' B V.  ' > 
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» contrer  l’objet  que  vous  croirez  le 
» plus  fait  pour  me  convenir.  » 

Le  bon  C uré , après  avoir  fait  à fon 
frère  les  repréfen tâtions  qu’il  croyok 
les  plus  fortes  ^^emant  qu’enfin  c ëtoit 
peine  perdue  ,|pbtient  à'  peine  un  de'lai 
de  deux  jours!,  fous  prétexte  de  cher- 
cher l’objet  qu’il  croiroit  le  plus  propre 
à fatisfaire  les-  défirs  du  vieux  galant.  Il 
fe  déterminé  enfin , quoiqu’à  regret , 
d’aller  au  Couvent  de  ^ ^ confulter  une 
jeune  Orpheline , dont  il  étoit  chargé  de 
payer  la  penfion  , & dont  le  goût , ainlî 
que  l’intelligence,  lui  étoient  connus, 
,fur  celles  des  jeunes  Demoifelles  élévées 
dans/ le  même  couvent , à qui  elle 
donheroit  la  préférence  pour  en  faire 
.l’époufe  du  Comte.  Cette  Orpheline  ( la 
. célthrc  mademoifelle  de  Lujfan*  ( lui 


* Auteur  4es  Antcdotts  du  régné  de  Phi- 
lippe Augujle  , de  la  ComtefTe  de  Gonde\ , & 
de  plulîeurs  autres  ouvrages  agréables. 
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vante  les. attraits  & les  bonnes  qualités 
d’une  amie,  âgée  de  quinze  ans  au  plus, 
fille  de  qualité , mais  fans  fortune , & 
que malgré  toute  fa  retenue,  la  vie 
qu’on  mène  dans  le  cloître  commençoit  à 
ennuyer  plus  quelle  ne  vouloir. 

• ‘Le  Curé  demande  ï la  voir,'  &.  pré-* 
Venu  en  fa  faveur  dès  le  premier  coup 
d’oeil , la  . comble  de  politeife  ; ^ puis 
tirant  à part  Mademoifelle  Luffan^ 
la  charge  de  fonder  fon  amie -fur  l’al-  • 
liance  dont  il  s’agiflbit , & la  prie , en 
lés  quittant- toutes  deux,  de  lui  mander 
dès  le  lendemain,  fi  faire  fe  pouvoir, 
le  fuccès , quel  qu’il  fût de  fa  négo- 

ciationi  ' 

'Ce  fuccès,  après  lequel  on  ne  fit  pas 
languir  long-tems  le  Curé  ni  fon  frère, 
fut  fuivi , quelques  jours  après , du 
mariage  du  Comte  avec  la  jeune  & 
charmante  Demoifelle  de  Monajlérolles; 
qui  ne  fut>tirée-de  fon  couvent  que 
pour  aller' à l’Eglife , fit  dont  la  fête  fe 

B vj  ^ 
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fit  au  Presbytaire  ^Q.Saint  Sulpice,.  . » 
^ Cette. aventure,  qui  fit  alors  du  bruîA 
dans  Paris , en  fit  beaucoup  plus  encore  3, 
lorfqu’on  apprit  le  lendemain  de  la 
folemnite'  , que  les  nouveaux  Epoux 
etoient  à peine  au -lit  depuis  une  demi-- 
heure , que  la  jeune  Epoufe,  ayant  fopnë 
avec  beaucoup  de  vivacité  j on  avpit 
trouvé  le  nouwau  marié  expirant  k/es 
cotés!  " . , , 

* Qu’on --juge  de.  la  furprdfe.que'^dût 
produire  fur.  les  conviés^  qn  ;évenemenr 
de  cette  efpèce  ! . Il  étoit  minui?  au 
plus.  Sur  quoi , après  avoir  délibéré  fur 
ce, qu’il,  étoit  plus  convenable  de  faire 
en  pareille  circonftance  j l’avis  du  Curé 
TéunifTantrla  pluralité-,  des,  veux fut  de 
remener,  dès  J’inlUnt  même»  la  jeune 
Epoufe  dans  fon  Couvent.  Ce,  qui  fut  en 
effet  exécuté.  's  , ,, 

Mais  la  chofe  k laquelle  on.s!attendoit 
le  moins , c’eft  que  neuf  naois  japrès , la 
■jeune.  Epoufe  mit  au  monde  ■ Un . gros 
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garçôn  , que  l’Europe  a vu  , en  qualité 
de  Marquis  de  la  Chétardie ^ jouer  un  fi 
grand  rôle  dans  fon  AmbaiTade  de  Rulîie 
auprès  de  l’Impe'ratrice  EUfabeth^  fille 
'du  fameux  Czar  Eièrre  J', 


N.  B.'  Ceft  de  Mademoifelle  </e  - 

LitJ/an  même  que  l'Editeur  tient  cette 
Anecdote,  qu’elle  a racontée  plus  d’une 
fois  aux  perfonnes  qui  compofoiént  fa 
fôciéte  ; èn  ajoutant , que  la  marie'e  a'voit 
e'té’fi  piquéè  ‘de ‘fon  aventure,  qu’on 
n’avoit  jamais  pu  la  réfoudre  à porter 
le  nom  de  fon  Mari , & qu’elle  s’eft  fait 
appeller  , ,tant  qu’elle  a ^ vécu.,  Made- 
moifelle  de  Monajîcrales . 


' Qu’il  eût  probablement  époulee,  s’il  eûti 
été  mûrnS  imprudent.  ~ 
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HISTOIRE 

DU  FAMEUX  PERE  OTTOMAN,- 

Traduite  de  V Anglais 


Le  Sultan  Ibrahim,  comnaençaà  régner 
en  1 640.  . 

Dans  les  trois  premières  'années  de 
fon  règne , qui  dura  neuf  ans , il  eut  un 
fils  nommé  Mahomet  f qui  fut  fon  fuc- 

ceïïeur. 

■ Mais  avant  que  d’en  dire  davantage, 
on  doit  informer  le  Leéleur'de  quelques 

i 

* L’Auteur  Anglois  , Af.  E*  dit  avoir 
fait,  dans  fes  difFérens  voyages  en  A/îe,:les 
informations  les  plus  exades , avant  gue  de 
foire  imprimer  cette  finguliére  Hifloire,  qu’il 
a dédiée  au  Lord  Harlington^  alors  principal 
Miniflre  en  Angleterre. 
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particularités  necelTaires  à l’intelligetvce 
de  cette  hiftoire, 

Lors  de  la  naiflànce  de  Mahomet , 
Glati- Jaerbo-Cafi^ fameux  marchand,  né 
dans  la  Perfe , & defcendu  d’une  illuf- 
tre  famille  de  Rome , étoit  à Conftanti- 
nople.  La  réputation  qu’il  s’étoit  acguife 
par  le  commerce  qu’il  faifoit  dans  la  ca- 
pitale de  l’Empire  & les  autres  villes 
du  Levant , lui  avoit  procuré  la  connoif- 
fance  du  Kuflir  Agafi^  ou  Chef  des 
Eunuques  du  Serrail  du  grand  Seigneur. 
Tumbel  Aga , c’étoit  fon  nom  , avoit 
déjà  polîedé  cette  charge  fous  le  Sultan 
Morat , dont  il  avoit  été  Favori , & le 
Sultan  , qui  lui  avoit  fuccédé, 

la  lui  avoit  continuée. 

Elle  eft  une  des  premières  du  Serrail , 
par  les  occafions  quelle  donne  d’appro- 
cher à toute  heure  de  la  perfonne  du 
Grand  Seigneur,  des  plaifirs  duquel 
on  peut  dire,  qu'il  eft  l’Intendant  âc 
l’Arbitre. 
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Ce  Kujlir  Agajî  etoit  Eunuque  d’une 
telle  manière  , qudn  pouvoit  lui  confier 
les  plus  belles  femmes  du  monde,  avec 
toute  la  fureté  imaginable.  Cependant  il 
ne  laiflbit  pas  de  tâcher  à faire  croire 
qu’il  les  aimoit  ; parce  que  cela  fait  par- 
tie de  la  grandeur  de  la  Cour  Ottomane , 
&.  y palTe  pour  une  marque  d’efprit  &. 
de  galanterie. 

Un  jour,  ayant  fait  venir  Ca/r,  il  le 
pria  delai  acheter,  à quelque  prix  que 
ce  fût , une  des  plus  belles  filles  qu’il 
pourroit  trouver, 

Cafi^  qui  fe  faifoit  un  plaifir  de  l’obli- 
ger, chercha  avec  foin  ce  que  l’Eunuque 
demandoit  parmi  les  Efclaves  qui  fe 
vendoient  fur  les 'terres  du  grand  Sei- 
gneur, &.  en  eut  bientôt  trouve'  une,  Ruiîe 
de  nation , nommée  Sciahas , qui  plut 
tellement  à XAga^  qu’il  fit  donner  à 
.Cafi  tout  ce  qu’il  lui  en  demanda.  Aufît 
jétofi-elle  d’une'beauté  furprenante , & 
ayant  dans  l’air  je  ne  fai  quoi  de  fi  fim-,- 
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pie  & de  fi  modefte , que  ne 

douta  point 'qu’elle  n’eût  autant  d’hon- 
nêteté que  d’ingénuité,  ôc  de  modeftie. 

Il  ne  fut  pourtant  pas  long-tems  dans 
cette„  erreur  : car  à peine  étoit-elle  dans 
une  maifon  qu’il  ,avoit  hors  du  Serrail, 
qu’on  s’apperçut  qu  elle  étoit  enceinte* 
nouvelle  qui  le  furprit  autant  qu’elle  le 
fachà.  Mais  quelques  efforts  qu’il  fit 
pour  favoir  le  fecret  de  cette  grofTefîê  , 
rien  ne  put  l’ohienir  de  cette  Efclave. 
Ce -qui  le  mit  dans  une  telle-  coiére , 
qu’il  la  chaffa,  après  avoir  néanmoins 
donné  un  ordre  fecret  à fon  Intendant 
de  la  retirer  chez  lui  jufqu’à  ce  qu’elle 
fût  accouchée- 

Cinq  ou  fix  mois  s’étoient  pafTés  de- 
puis fes  couches , lorfque  eut  la 

curiofitç  |de  voir  d’enfant  de  la.  belle 
Sciabas,  . : : , . - ■ 

Il  fe  le  fit  apporter,  &.  le  trouva  fi 
fort  à fon  gré,  qu’après  lui  avoir  fait 
donner  un  habillernem  fuperbe  &.  quanr 
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tité  d’autres  hardes  très-riches , il  renou- 
vella  l’ordre  qu’il  avoir  donné  à fon 
Intendant,  d’avoir  un  extrême  foin  de 
la  mère  & de  l’enfant. 

Ce  fut  dans  cette  conjonélure  que  le 
fis  du  Sultan  vint  au  monde,  &.  que 
l’indifpofition  de  la  Sultane  mère  ne  lui 
permettant  pas  de  le.  nourrir  elle- même , 
Tumbel  Aga  eut  ordre  de  lui  cher- 
cher une  nourrice , ce  foin  faifant  par- 
tie de  fa  charge.  Dès  l’inftant  même 
il  dedina  cet  emploi  à fa  belle  Efclave, 
qu’il  fît  appeller  à la  Cour , & la  pré- 
fenta  au  grand  Seigneur,  dont  elle  eut 
l’agrément  fans  peine , au  point*  que 
pendant  le  féjour  de  près  de  deux  ans 
qu’elle  fît  dans  le  Serrail , Ibrahim  con- 
çut une  telle  amitié  pour  le  fîls  de  cette 
Efclavè,  infiniment  plus  aimable  que 
Mahomet^  qu’il  en  faifoit  fon  principal 
amufement:  ce  *qui  infpira  tant  de  ja- 
ïoufié  à la  Sultane , qu’elle  ofa  chaffer 
du  Serrail  la  nourrice  & fonfîls  ; & que 
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depuis  cet  indant , elle  ne  vit  que  de 
mauvais  œil  XAga^  qui  leur  en  avoit 
pfbcuré  l’entrée.  • 

Cette  violence  ayant  irrité  le  Sultan  ; 
le  relTentiment  de  l’outrage  qu’elle  avoit 
fait  à fon  petit  Favori , l’aigrit  contre 
elle  au  point , qu’un  jour  étant  allé  la 
voir , il  lui  arracha  d’entre  les  bras  le 
jeune  Mahomet , & le  jetta  dans  une 
fontaine,  où  il  fe  feroitnoyé,  s’il  n’eût 
été  promptement  fecouru. 

Mais  cet  emportement  ne  fit  que  re- 
doubler la  haine  que  la  Sultane  avoit 
déjà  conçue  contre  XAga^  & la  déter- 
mina à fe  défaire,  de  quelque  façon  que 
ce  pût , être  d’un  homme  qu’elle  regar- 
doit  comme  l’ennemi  le  plus  dangereux 
quelle  eut  auprès  de  fon  mari. 

Audi  les  entreprifes  qu’elle  commença 
dès-lors  de  faire».fur  fa  vie  , & dont  il 
eut  le  bonheur  d’être  inftruit,  jointes  à 
la  foiblelTe  & à l’inconfiance  de  fon  maî- 
tre , dont  il  avoit  eu  pins  d’une  preuve  ? 
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l’engagèrent  enfin  à le  fupplier  de  lui 
accorder  la  liberté  de  faire  le  voyage  de 
la  Mecque-y  ainfi  que  de  ne  pas  trouver 
mauvais , fur  tout  attendu  la  vieillelTe  de 
fon  Efclave , qu’il  fe  démît  de  fa  charge 
entre  fes  mains. 

Ibrahim  connoifloit  la  fagelTe  & la 
difcrétion  de  , & favoit  avec  quel 
zèle  &,  quelle  fidélité  cet  Eunuque  avoir 
fervi  l’Empereur  fon  frère  ; ce  qui 
l’obligea  de  s’oppofer  d'abord  à cette 
demande,  prévoyant  bien  que  s’il  l’ac- 
cordoit , il  alloit  perdre  un  ferviteur 
néceflàire,  & pour  qui  il  avoit  la  plus 
grande  confidération  : car  c’eft  une  des 
coutumes  de  la  Cour  Ottomane , que 
la  feule  permiflion  de  faire  ce  faim 
voyage  rend  libres  ceux  à qui  le  Grand 
Seigneur  l’accorde. 

i Le  premier  refus  ^'Ibrahim  ne  rebuta 
pourtant  point  VAga.  Il  renouvella  tant 
fes  -inftances,  qu’il  obtint  enfin  ce  qu’il 
demandoit,  fous  condition  de  ne  faire  ce 
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pèlerinage  que  comme  Efclave , & de 
rentrer  à fon  retour  dans  l’exercice  de 
fa  charge.  Sur  quoi  fe  difpofa 

aulîi-îôt  à s’embarquer  fur  la  caravanne 
d'Alexandrie  ^ qui  etoit  prête  à partir, 
n’y  ayant  point  alors  de  vaiffeaux  armes 
dans  le  port  de  Conjlantinople^ 

Cette  caravanne  etoit  compofée  de 
huit  bâtimens , commande's  par  huit 
Capitaines.  Le  Kiijl'tr  Agafi  monta  fur 
le  premier , avec  fa  belle  Efclave , le 
jeune  Ottoman  & le  relie  de  fa  fuite. 
En  fuivant  la  route  à.' Alexandrie on 
mouilla  à l’ile  de  Chio.  Pendant  le  fêjour 
qu’on  y fît , un  Religieux  Dominicain  , 
aceufé  d’avoir  parlé  contre  la  Religion 
des  Turcs,  etoit  perfécuté  par  les  habi- 
tans  de  l’île , qui  le  prefToient  de  renom- 
cer  au  Chriftianifme,  &-feroit  peut-être 
parvenu  a leur  adoucir  l’efprit , li  l’Eu- 
nuque Aga^  irrité  de  fa  réliftance,  qü'fl 
traiîoit  d’opiniâtreté  & de  mépris^  n’eût 
ordonné  qu’on  le  brûlât  vif;  ce  quiTut 
éxécuté , fur  l’heure , en  1 644.  ’ 
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Après  avoir  quitté  cette  île  , la  cara— 
vanne  fut  battue  d’une  fi  furieufe  tem- 
pête, qu’elle  fe  vit  contrainte  de  relâ- 
cher à l’île  de  Rhodes. 

Le  tems  devenu  plus  favorable , elle 
fe  remit  en  mer.  Mais  à peine'  avoit-elle 
fait  quinze  lieues , qu’on  apperçut  fix 
galères,  que  leur  éloignement  ne  per- 
mettoit  pas  de  reconnoître;  & l’aflii- 
rance  avec  laquelle  ceux  de  la  caravanne 
voyageoient,  leur  perfuada  que  c’étoient 
celles  des  Officiers  commis  â la  garde 
de  l'Archipel^  qui  venoient  au-devant 
d’eux. 

Leur  furprife  fut  d’autant  plus  ex- 
trême, lorfqu’ils  les  reconnurent  pour 
des  galères  de  M.althe\  & l’épouvante 
d’autant  plus  grande,  que  leurs  navires 
étant  féparés  les  uns  des  autres , & le 
calme  les  empêchant  de  fe  rejoindre,  ils 
ne  favoieru  quel  parti  prendre. 

Il  falloit  pourtant  fe  déterminer;  & 
VAga  reprenant  courage,  fe  difpofa  à 
combattre  vaillamment. 
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Le  combat  fut  pendant  quelque-tems 
aufll  rude  qu’opiniâtre  départ  & d’autre; 
la  perte  même  étoit  e'gale , & l’eût  e'té 
davantage,  û l’Eunuque  n’eût  pas  ête'  em- 
porté d’un  coup  de  canon  parti  d’une  des 
galères  Malthoifes.  Ceux  .qui  reftoient 
fur  le  vailfeau  baifsèrent  aufli  tôt  les  voiles 
&fe  rendirent  à difcrétion.  Mais  la  belle 
Sciabas  fut  trouvée  morte  fur  le  tillac , 
fans  aucune  apparence  de  plaie  : ce 
qui  fit  croire  qu’elle  étoit  morte  de 
frayeur. 

L’étonnement  des  Malthois  fut  très- 
grand  , lorfqu’après  avoir  abordé  leur 
prife,  ils  virent  le  grand  nombre  de 
femmes  & d’Eunuques  quife  trouvoient 
dans  le  vaifTeau.  , 

La  première  chofe  dont  ils  s’enqui- 
rent,  fut  delà  qualité  du  jeune  Ottoman^ 
dont  la  magnificence  & la  beauté  les  ren- 
doient  très  curieux  de  favoir  fa  naifîànce 
Sur  quoi  ces  pauvres  prifonniers  ,dans 
l’efpérance  d’un  traitement  plus  favora- 
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ble  , imaginèrent  devoir  leur  dire  qu’il 
ëtoit  fils  du  Sultan  Ibrahim , & qu’on  le 
menoit  à la  Mecque  pour  le  faire  cir- 
concire. 

On  peut  aife'ment  Concevoir  quelle 
fut  la  joie  des  Mû/rAoirj' en' apprenant 
cette  nouvelle  ! Aufii  fe  hàtèrent-ils 
de  remettre  h la  voile,  & de  publier 
en  arrivant  à Malthe  y la  prife  qu’ils 
Venoient  de  faire , delà  Grande  Sultane  y 
6*  du  fils  du  Grand  Seigneur, 

Le  bruit  s’en  re'pandit  même  bientôt 
danstoufela  Chre'tientc',  & ne  manqua 
pas  d’y  être  reçu  comme  une  vérité  conf- 
iante. 

J L'es  Chevaliers  les  plus  éclairés  de 
l’Ordre  y furent  également  fi  bien 
trompés,  qiié  fur' ce  fondement  , ils 
ne  fe  flattoiênf  dé  rien  moins  que  d’un 
échange  dè  cet  illuftre  Captif  avec  l’île 
de  Rhodes  , leur  ancienne  demeure. 

Le  Grand-Maître  &les  Grands-Croix 
écrivirent  en'conféquence  à Conjlanti- 

nople  y 
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nople  , Stnyme^  & en  plufieurs  autres 
villes  du  Levant,  pour  informer  les 
Turcs  du  lieu  où  ils  pourroient  retrou- 
ve» leur  jeune  Prince  & fa  mère  : car 
bien  quelle  eût  e'té  retrouve'e  morte 
après  le  combat,  il  y a grande  apparence 
que  pour  cacher  fa  mort, 'on  revêiit  de 
fes  habits  quelqu’une  de  fes  plus  aima- 
bles Efclaves.  ^ 

Ce^qu’il  y a de  fur;  ceft  qu’on  fit 
graver  en  taille-douce  les  portraits  de  la 
mère  & du  fil5,  qui  fe  vendirent||)bli- 
quement  en  Italie , en  France  , ôc  dans 
l'Europe  entière. 

Voyant  pourtant  enfin  qu’il  s’etoit 
pafie  un  tems  confide'rable  fans  qu’ils 
enflent  reçu  de  réponfe  à tgus  ies  avis 
qu’ils  avoient  donnés  de  cette  capture  ; 
ils  commencèrent  à concevoir  quelques 
doutes  fur  la  naiffance  de  leur  prifon- 
nier;  & ne  furent  défabufés  de  leur  er- 
-reur  qu’en  1649;  ^daf^çon  fuivante  : 

En  cette . année le  ^ignor  Pietro  - 
Tome  ' C 
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ayant  achevé  fes  études  à* Rome,  pafla 
par  Ma/rA?  pour  retourner  dans  la  Pêrfe, 
où  il  étoit  né  , & y fit  quelque  féjour. 
ion  nom  , fon  efprit  & fon  mérite  per- 
fonnel  , le  firent  bientôt  connoître  & - 
accueillir  de  Jeun  Lafcaris  , Grand- 
Maître  de  l’Ordre , du  Commandeur  dfe 
Belle  , de  M.  de  Beauchamp , Général 
des  Galères,  du  Tréforier  & autres 
Principaux  de  l’Ordre. 

Un  jour  qu’ils  s’étoient  aflemblés  pour 
délil#-er  fur  les  moyens  de  favoir  pré- 
cifément  fi  l’enfant  qu’ils  avoient  pris 
en  mer  étoit  en  effet  fils  du  Sultan  Ibra~ 
Jiitn  , tous  convinrent  unanimement  que 
'perfonne  n’étoit  plus  propre  a remplir 
leur  objet  ^ue  le  Seigneur  Bietro-,  & 
avec,  d’autant  «plus  de  raifon,  que  fon 
intelligence  & fa  probité  étoient  égale- 
ment connus , & qu  il  favoit  la  Langue 
Turque,  Sur  quoi  il  fut  déterminé  de 
l’inviter  à paffer  à CoitflanûnopU , avec 
trois  Efclaves  Turcs  qui  venoient  de  fe 
racheter  eux  mêmes. 
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. La  commiffion  acceptée  , & arrivée 
dans  cette  Capitale  de  l’Empire  Otto-  - 
man , le  Seigneur  Pietro  fongea  d’abord 
à s’acque'rir  des  amis  dans  lê  Serrail , & 
par  s informer  fous  main  du  nombre  des 
enfans  du  Grand  Seigneur  ; s’il  en 
manquoit  quelqu’un , s’il  droit  vrai 
que  la  Grande  Sr^itane  allant  à la  Mec- 
que i avec  fon  fils , eût  e'të  prife  par  les 
Galères  de  Malthe? 

Mais  loin  de  retirer  quelque  fruit  de 
fes  recherches , il  apprit  au  contraire, 

& a n en  ^pouvoir  douter  , que  ce  qui  * 
s’etoit  répandu  à ce  fujet  dans  l’Europe, 
droit  abfolument  fa»îè  ; 6c  que  les  Che-  • < 

valiers,  trompes  par  de  mauvais  rap- 
ports , avoient  , fans  le  vouloir,  trompé 
far  ce  fujet  l’Europe  entière.  Ce  dont  il 
les  convainquit  par  un.récît  appuyé'  de 
différentes  atteftations  de  perfonnes  en 
place  non  fufpeéles , & en  formes  le'- 
gales. 

; La  peine  qu’ils  eurent  à renoncer  aux 

^ U 

\ • 
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grandes  efpérances  que  cet  evenement 
leur  avoir  fait  concevoir , 'leur  rendirent 
d'abord  ces/  nouvelles  tout  au  moins 
douteufes.  Mais  le  tems^joint  k d’autres 
eclairciflemens  , ayant  acbevë  de  les 
e'clairer  , ils  commencèrent  k traiter  in- 
'fenfiblement  le  prétendu  fils  ^Ibrahim 
avec  moins  d’égards ^ de  foins,  & fe 
bornèrent  à laiffer  au  fils  de  la  belle  Scia-- 
bas  le  nom  à!  Ottoman. , qu’il  a toujours 
continué  de  porter: 

Telle  eft  la  véritable  hiftoire  de  ce 
■prétendu  Prince  Ottoman , dont  a tant 
retenu  la  Chrétienté  , & fur  laquelle  on 
a très-mal  à propos  fondé  le  prétexte  de 
.la  guerre  que  le  Grand  Seigneur  a faite 
aux  Vetùtïens’.  fuppofition  d’autant  plus 
abfurde  , que  les  intérêts  de  cette  Répu- 
blique & ceux  des  Chevaliers  de  Mal- 
‘ thî , font  entièrement  oppofés;  les  der- 
nie: s étant  obligés  par  ferment  défaire 
une  éternelle  guerre  aux  Turcs , tandis 
que  les  autres’  n’eurent  jamais  rien  plus 
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à cœur  que  de  vivre  en  paix  avec  eux. 

Mais,  ce  qui  achevé  de  prouver  qu’il 

eft  abfolument  impoffible  que  le  jeune 

Ottoman  pût  être  le  fils  du  Suit»  ïhra- 

Kim  , c’eft  qii’il  eft  confiant  que  cet 

Empereur  n’a  jamais  eu  que  trois  fil^ 

que  celui  qui  lui  a fuccédé  a toujours  été 

l’aîné  i & que  les  deux  autres , par  une 

bonté  extraordinaire  de  leur  frère  ^ ou 

par  l’adrelTe  & le  crédit  de  la  Sultane 

mère  , font  reftés  pleins  de  vie  dans  le 

Serrail , d’où  ils  ne  fortirent  jamais 

qu’avec  leur  frère , ou  fous  une  bonne 

& fûre  garde.  Comment  d’ailleurs  , 

a-t-on  pu  long-tems  croire  , que,  contre 

l’ufage  6t  lefafte  de  cette  Cour , on  eût 

liafardé  la  Grande  Sultane  & l’héritier 

» ^ 

préfomptif  du  Thrône  dans  une  cara- 
vanne  de  Marchands  fi  peu  digne  de  la 
mère  &du  fils?  Et  que  depuis  leur  prife 
par  les  Malthois  , on  fe  fût  fi  peu  mis 
en  peine  de  les  racheter  ? 

On  peut  ajouter  à ceci , que  fi  les 

c iij 
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Chevaliers  de  Malthe  enflent  conferv^ 
l’ombre  même  de  refpérance  de  tirer 
quelque  rançon  de  ce  prétendu  Prince, 
ils  auroitnt  eu  peine  à confentir  qu’en  fe 
faifant  Chrétien  il  eûtpurie  vouloirpas 
abjurer  cette  Religion  pour  retourner  à 
celle  de  fon  pays.  Mais  la  vérité  du  fait 
eft  que  -trompés  dans  les  grandes  fpé- 
culations  qu’ils  avoient  faites , & que 
jugeant  a propos  d’éviter  la  dépenfe  à 
laquelle  les  o bligeoit  l’équipage  qu’ils 
cntrstenoient  à* ce  Prince  imaginaire, 
ils  prirent  le  parti,  tant  par  cette  raifon 
que  pour  ménager  leur  réputation,  de 
l’envoyer  en  Italie  , & de  fc^uffrir  qu’il 
s’y  flt  Religieux,  fous  le  nom  duPé/e 
Ottoman^  ' - - 
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■ ORIGINE 
DE  LA  fb  RTUNE  DU-BISAYEUL 
DU  L O R D ' 

• V ' . ' 

■ ' ' i ' ■ 

Anecdote  Irlandoife.- 

' E R S le  commencement  de  ce  fiècle^ 
^ un  jeune  Soldat  e'tant,  un  jour  de  fête, 
entré  avec  fa  compagnie  , dans  l’iEglife 
de  * en  Irlande,  pour  ÿ entendrè 
l’Office  ; après  s’être  écarté  de  fes  ca- 
* rnarades  , tiré  de  fa  poche  un  jeu  de 
cartes , l’étalle  gravement  devant  lui  , 
ôc  le  confidère  avec  toute  l’attention  ôc 
le  recueillement  d’un  Citoyen  pieux  rem- 
pliffant  les  devoirs  d’un  vrai  Paroiffien. 

Le  Sergent , qu’on  avertit  de  cette 
aélion , que  quelqu’un  avoit  remarquée, 
& que  les  fpeélateurs  jugeoientêtre,  tout 
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au  moins  j un  trait  de  folie , s’approche  • 
de  Richard  ( c’e'toit  fon  nom)  & lui 
ïcpréfente  l’inde'cence  de  fon  procédé. 
Mais  le  jeune  homme,  tout  ^tier  à fon 
objet , femble  n’entendre  ni  voir  le  Ser- 
gent j qui , auffi  fcandalifé  que  piqué  de 
l’aventure,  prend  le  ton  menaçant,  mais 
avec  aufll  peu  de  fuccès...  Nouveau 
fujet  de  furprife  , tant  pour  le  Sergent 
que  pour  l’afTemblée  ! • 

L’Office  fini , Richard  rafTembloit  fes 
cartes  & les  remettoit  dans  fa  poche  ; 
Jorfque  le  Sergent  lui  ordonna  de  le 
fuivre  chez  le  Maire,  ou  Juge  de  Paix, 
de  la  petite  ville  oîi  paffioit  la  Com-  ^ 
pagnie. 

Le  Juge , déjà  inftruit  de  la  prétendue 
impiété  ou  extravagance  du  Soldat , 
l’interroge  , d’un  tçn  févère  , en  lui 
demandant  quels  pouvoient  en  être  les 
motifs  ? 

» Monfieur  ( lui  dit , fans  fe  décon- 
certer , Riçhard  ) c vous  voyez  nn 
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V infortune,  que  fes  parens , honnêtes 
» Militaires  , mais  vidimes  de  nos 
» guerres  civiles  , ont  en  mourant  au 

V fervice  du  Roi  , laiiïe  fans  biens  & 

» iàns  autre  reflburce  que  l’éducation  , 

» k peine  commencée  , que  leur  inten- 
» tion  étoit  de  lui  donner.  Sur  quoi  , 

» préférant  le  fervice  de  la  Nation  à la 
» néceffité  de  me  voir  à charge  à ma 

» Paroi/Te,  ,Je  me  fuis  enrôlé  dans  le  ■* 
» Régiment  de***  , qui  traverfoit  j il 
î>_y  a trois  mois,  notre  village. . . Telle 
> elT»  en  deux  mots , mon  hirtoire. 

» Quant  au  motif  de  l’aélion  pour 
» laquelle  je  me  vois  conduit  par  mon 
» Sergent  à votre  Trîb'unal , faute  par 
ÿ lui  d’avoir  ofé  me  maltraiter  dans 
» cette  ville  , ainfi  qu'il  a fait  plus  d’une 
9 fois  , .très  - brutalement , en  pleins 
» oliamps  ; je  vais  tâcher  , par  la  fran- 
9 chife  de  mon  récit  , d’effacer  de 
» votre  efprit  les  foupçons  que  ma, 

.9  conduite,  indécente^ . en  ^parence 
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y peuvent  avoir  eu  droit  de  faire  naître. 

» Le  Sergent  doit  d’abord  convenir , 

T & s’il  le  nioit , j’invoque  le  temoi- 
ÿ gnage  de  l'aflemblée  affiliant  à 1 Of- 
y.fice,  &.  de  la  Compagnie  entière,  que 
» je  m’étois  écarte,  le  plus  qu’il  m’avoit 
3>  été  poffible , avant  que  de  mettre  au 
*»  jour  le  jeu  de  cartes  dont  je  défirois 

y faire  ufage.  ...  . 

» Eh  ! qu’importe , mon  ami  ( inter- 
rompit le  Juge,  qui  étoit  preffié  d’aller 
fe  mettre  k table  avec  quelques  amj^  con- 
viés) » qu’importe  que  vous  vousfpye? 

» éloigné  des  témoins  î ..Vit-on  jamais 
î»  "jouer,  & même  feul , aux  cartesdans 

» l’Eglife  r 

».  Pardon , Monfieur  ! ( reprit  Ri-- 
» chard)  mais  daignez  entendre  mon, 
P excufe  ?...  Je  vous  ai  dit  que  j etois 

jÿ  pauvre & peut-on  l’être  davàn- 

» tage , puifque  toute  ma  fortune  con— 
» fifte  dans  les  cinq  fous  par  jour  que 
» me  vaut  mbh  titre  de  Soldat?...  Je 
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» vous  ai  dit  egalement  avoir  eu  queL 
» que  éducation,  & j’ofe  ajouter  les 
» premières  femences  des  fentimens 

V religieux  que  doit  avoir  tout  Citoÿen 

V honnête*  Faute  d’argent,  je  me  trou- 
■»  vois  fans  Livre  de  Prières  ! je  fuis 

V jeune  & diftrait , par  conféquent  , 

)»  malgré  moi  - même  , bien  moins 
» attentif  que  je  ne  voudrois  l’être  à 
» rOffice  divin.  En  partant  des  regrets 
i>  que  j’en  avois  conçus,  &.  en  cher*- 
» chant,  de  bonne-foi,  le  moyen  d’y 
« fixer  convenablement  mes  idées , j’ai 
» cru  pouvoir  y réufîîr  , au  moyen  d’un 
y vieux  jeu  de  cartes  , que  le  hafard  4 

y fait  tomber  dans  mes  mains..,  > 

y 11  eft , parbleu , bon  1^  ! ( interrom- 
pit , de  nouveau  , le  Juge  , éh  éclatant 
de  rire  ) <x  Voici  un  pieux  expédient, 

P auquel  je  ne  me  ferois  jamais  atten- 
4 du  ! . . Voyons  pourtant  quelle  efpécp  . , 
y d’analogie  ou  de  parité,  vous  avez  pu 
y trouver  , entre  un  j^u  de  cartes  & un 

‘ Cvj 
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» livre  d’Egîife  ! . . Mais  fongez  k vous 
» en  tirer  d’une  façon  fatisfaifante  ? fans 
» quoi  . ..  Vous  m’entendez?  ..  Ainfi, 
» de'pèchons  : car  mon  dîner  fe  gâte. 

» Voici,  Monfieur,  mon  pro- 
i>  cede'. 

Tirant  alors  fon  jeu  de  cartes  de  û 
poche,  il  prefente  un  as  au  Juge,  en 
lui  difant  : « Cette  carte  me  rapelle 
» .qu’il  eft  un  Dieu , feul  créateur  & 
♦ confervateur  de  toutes  chofes,  Un 
deux  l’Annonciation  de  la  Sainte- 
» Vierge^  par  le  miniftère  de  l’Ange 
» Gabriel.  Le  trois.,  le  Myftère  de  la 
3>  Sainte  Trinité,  Un  quatre , les  quatre 
yt  Evangélijîes.  Un  ànq  me  retrace  l’idee 
des  cinq  l^ierges  Sages , & des  cinq 
» Vierges  Folles.,  qui  n’ont  point  été 
V admifes  au  Fejlin  de  VFpoux.  En  con^* 
» fidérant  le  fix.,  je  me  rappelle  I’Om- 
j»  vrage  de  Va  Création , auquel  l’Zrer/ze/ 
» a employé  fix  jours.  Arrivant  au  fept., 
f je  vois  avec  pfeifir  qu’il  fe  repofc  ; Ql 
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» qu’à  Ton  imitation  , nous  devons  auHi 
» nous  repofer  le  feptième  jour,  pour 
» le  prier  avec  plus  de  recueillement. 
» Le  Âuit  & le  /2ez{f  me  peignent  la 
» guërifon  des  neuf  Lépreux^  dont  un 

V feul  en  remercia  le  Sauveur;  & le 
» .dix  me  remet  en  mémoire  les  dix 

V commandemens  de  Dieu, 

Lorfque.  Richard  eut  ainli  parcouru 

toutes  les  balTes  cartes,  & qu’il  eut  pris 
le  W' alet  : « Celui-ci  eft  un  maraud 
( dit-il  ) en  le  mettant  de  côté ....  ; 
» Cette  Dame  ( pourfuivit-il  ) eft  pour 
» moi  l’emblème  de  la  Reine  de  Sahba  ; 

V arrivant  des  extrémités  de  l’Orient, 
'»  pour  admirer  la  fagefle  de  Salomon, 

» Un  Roi  me  repréfente  celui  du  Ciel 
y>  & de  la  Terre  , qué  je  dois  adorer , 
» non  feulement  en  Irlande  & en  An- 
» gleterre , mais  par-tout  où  fa  provi- 
» dence  voudra  me  conduire.  c 

*»  Fort  bien!  fort  bien,  mon  ami! 
(s'écria  le  Juge)  « Mais  que  figniôe  ce 
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V V %lety  que  tu  as  rejette',  en  le  traitant  <3e 
» maraud  l — « Je  ne  puis  vous  le  dire , 
^ Moniteur , à moins  que  vous  ne  m*ac- 
» cordiez  votre  protection  pour  me  dé- 
» fendre  contre  la  perfonne  que  je  pou- 
» rois  ofFenfer  en  m’expliquant  mieux  ? 
» — Tu  peux  y compter  mon  enfant;  car 
» dès  à prèfent , je  la  devine . . , C’eft  ce 
» Sergent , n‘eft-il  pas  vrai , dont  les 
» mauvais  traitemens  ont  eu  droit  de 
» t’indifpofer  contre  lui  ? — « A^us 
» l’avez  dit , Moniteur  ! . . Sur  quoi , 
y>  comptant,  ainli  que  je  le  dois,  fur 

votre  promelTe,  j’ajoute  à l’explication 
» de  mon  jeu  de  cartes , que  j’y  trouve, 
3»  en  en  comptant  les  points,  les  365 
» jours  de  l’année  ordinaire  ; de  façon 
» qu’il  me  fert  à la  fois,  de  Livre  de 
» Prières  & ^Almanach  \ ce  qui  n’ell 

V pas  à dédaigner  pour  un  pauvre 
» homme. 

‘ Tn  m’enchantes  a u point  ( s’écffa 
le  Juge  avec  tranfpor t ) , que  fans 


Digiîizcd  by 


•intéressantes. 
examiner  fi  e’efi  bien  fe'rieufement 
» que  tu  me  parles , il  fufiit  de  voir 
» en  toi  le  jeune  homme  le  plus  ingé- 
» nieux  & le  plus  intereflant  que  je  • 

» connoifiê  ?..  & pour  te  le  prouver 
reçois  ceci , (en  lui  donnant  xmegui^ 
y née  ) non  pas  comme  un  falaire  pour 
» m’avoir  fi  bien  amufe , mais  comme 
» un  prêt , que  tu  ne  me  rendras  que 
y lorfque'tu  auras  fait  la  fortune  dont 
» je  te  trouve  digne. . . Et  vous , Moo-  . 
î» . fieur  lé  Sergent , dont  le  Colonel 
» m’eft  fort  connu , je  vous  charge 
».  d’avoir  pour  Richard  tous  les  égards 
y qu’il  raérift,  non  feulement  par  fa  41 
y naiflance  Sc.fes  malheurs,  mais  fur- 
V tout  par  la  crainte  des  plaintes  que 
» je  pourrois  porter  contre  vous  à vos 
y fupérieurs , au  cas  ott  vous  le  miïîiez 
> à l’avenir  dans  celui  d’en  avoir  k faire. 

Le  Juge  , alors,  appella  fon .Mâître- 
d’Hôtel , le  chargea,  de  leur  donner  bieyi 
à dîner,  prit  le  nom  de  famille -de 
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Kichard^  à qui  il  enjoignit  de  lui  écrire 
au  cas  qu’il  ‘eût  befoin  de  lui , & alla 
fe  mettre  à table  avec  la  compagnie  , 
qui  depuis  iong-tems  l’attendoit. 

■ Après  la  première  faim  appaifée , le 
Juge  de  Paix  crut  enfin  n’avoir  rien  de 
mieux  à faire  pour  répondre  aux  repro- 
ches qu’il  avoit  efTuyés  , eu  égard  à la 
durée  de  fon  Audience,  qu’en  faifant  part 
de  l’aventure  qui  l’avoit  occupé  fi  long- 
tems.  Et  ce  récit,  fit  une  telle  fortune, 
que  l’un  des  convives , parent  & ami  du 
fameux  Doéleùr  Swift  * , qui  aimoit 


* Surnommé  le  Rabelais  d'Angleterre  i né 
'â  Dublin  en  1 667 , & Doyen  de  Saint-Pat ricey 
bénéfice  de  30000  livres  de  rente.  Ilétoit  fort 
lié  avec  les  L,oris  Oxford , Üolingbrocke , 
& autres  Miniüres  d'Etat.  Il  a fait  différens 
Ouvrages  célèbres  en  Angleterre , dont  les 
plut  connus  en  France,  font  le  Gulliver,  qui 
a été  traduit  par  l’Abbé  Desfontaines , Sc  le 
Conte  du  Tonneau.  Il  mourut  en  1743.  Il 
xépétoit  fouvent  cette  belle  maxime;  Tout 
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fort  à rire,  fe  promit,  lorsqu’il  dîneroit 
au  premier  jour  chez  lui , à Dublin  , 
de  lui  en  faire  le  conte  ; &,  e^^ffet  n’y 
manqua  pas. 

Mais  ce  que  ni  lui  , ni  les  autres 
n’avoient  pas  prévu  , c’eft  que  le  bo» 
Doéteur  , après  avoir  entendu  cette 


Sage  qui  refufe  des  confeils , tout  GrasO 
qui  ne  protège  point  les  talens  y tout  Richz 
qui  n’ejl  pas  libéral  y tout  Pauvre  qui  fuit 
le  travail  y font  des  membres  inutiles  & dan^ 
gereux  ri  la  Société, 

Swift  mourut  en  174^.  Né  pour  la  joie, 
ce  fÊ  une  paflîon  malheureutç  quî  le  plongea  « 
dans  la  trirtelTe.  Son  Epitaphe , ainfi  que  les 
details  de  la  caufe  de  fa  mort , fe  trouvent 
dans  le  Recueil  des  Epitaphes , par  M.  D% 
h.  P.  Tome  I,  page  177J  chez  Barrois  I aîné  y 
quai  des  AugulHns.  « 

Epiutphe  du  Doéleur  Swift* 

Rival  de  Rabelais , fans  £rre  fon  copide  ^ 

Cigît , qui  né  pour  plaire  aux  plus  eraves  erpriti , 
Futtoujoursgaj,  même  dans  fcs  écrits  j 
Et  faiu  qu'on  sût  pourquoi , tout-à-coup  devint  triAe*  * * 
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fcëne  avec  le  plus  grand  plaifir , n’ayant 
rien  eu  de  plus  prefle  que  de  demander 
û l’on  IPoit  le  nom  de  ce  jeune  Sc 
plaifant  original  ; il  s’écria  , fitôt  qu’ort 
l’eut  nonmaé,  qu’il  avoir  des  parents  » 
de  ce  nom,  & qu’il  avoir  depuis  long— 
tems  perdu  de  vue,  dans  le  Comté 
de***.  Sur  quoi  il  écrivit , dès  le  len- 
main  , au  Juge  de  Paix  de*  * * pour  le 
prier  d’ëcrire  au  jeune  Soldat  de  lui 
envoyer  fur  fa  famille  tous  les  reufei- 
gnemens  qu’il  pourroit  fe  rappeller.  Ce 
qui  ayant  été  fait,  il  fe  trouva  qu’effec- 
tivement  Richard  étoit  allez  p^^che 
parent  du  Doéleur  Swift 'y  lequel  vivant, 
comme  l’on  fait , avec  la  plupart  des 
Miniftres  & des  grands  Seigneurs  An- 
glais , demanda  & obtint  le  congé  de 
fon  nouveau  parent,  qu’il  fit  venir  chez 
lui , dont  il  acheva  l’éducasion  , & qu’il  • 
mena  bientôt  après k Londres;  où  üi- 
^kard ayant  prévenu  tout  le  monde  en 
fa  faveur,  obtint  par  le  crédit  du  Doc- 

V 
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jeur , une  place  auflî  honnête  que 
lucrative  aux  Indes  ; d’oîi  , après  avoir 
fait  un  grand  mariage  & une  grande 
fortune,  étant  reiti^u  au  bout  de  douze 
ou  quinze  ans  en  Angleterre,  avec  un 
fils  & une  fille , il  fit  les  recherches 
néceflaires  pour  confiater  l’ancienne  no- 
- blelTe  de  fa  famille , fut  en  conféquence 
remis  en  poflèffion  des  biens  confifqués 
fur  elle  pendant  les  troubles  du  Royaume, 
maria  fa  fille  au  fils  d’un  Miniflre  en 
fiveur , &,  fon  fils  à celle  du  Comte 
d’où  defcend  direélement  Iç.Lord***  ^ 
aélueliement  vivant. 


Digitized  by  Google 


PIECES 


L A PRESENCE  D’ESPR  IT. 


Anecdott  ëfpagnole. 


V tems  où  rhutnaine  folie , 

‘ Etoit  plut  noire  qu’aujourd’hui 
, Où  l’homme , acroce  en  fa  iT4anie', 
Ne'croyoit  affurer  fa  vie, 

Qu’aux  dépens  de  celle  d’autrui; 
Souvent , fur-  tout  en  Italie  , 

Les  Têtes  d’une  Faâion  , 

• Par  intérêt  ou  par  crainte  inhumaine , 

De  génération  en  génération  , 
Léguoienc  leur  vengeance  &:  leur  haine 


De  Guelfe*  & de  Gibelin**, 


«h 


■*  H y a différentes  opinions  fur  l’origine  , ainfî  que  fuï 
)a  dénomination  de  ces  deux  FaéUons  fameufes , dont 
les  fureurs  , qui  commencèrent  vers  l’an  1128  , tous  le 
Pontificat  de  Grégoire  IX,  & l’Empire  de  Frédéric  II, 
défolêrerit  l’Italie  & l’Allemagne  pendant  deux  ou  trois 
fîécles.  Voici  cdle  de  Mainbourg , dans  fon  Hifioire 
de  la  décadence  de  l'Empire  Romain  , & qui  eff  la 
plut  généralement  adoptée. 

» Il  y avoit  ( dit-il  )fiir  les  confins  de  l’Alleniagne  6c 
m de  ritalie , vers  la  fource  du  Rlûn , deux  Mai* 
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Deux  races,  dès  long- rems,  en  Efpagne  établies , 

Quoique  eulTenc  fait  leurs  Souverains  , 

• N’en  croient  pas  moius  ennemies  ; 

Lorfqu'un  jeune  Guelfe  furptis 
Par  les  attraits  3c  la  taille  divine 
D’une  charmante  Gibeline , 

Pour  qui  Mars  eûr  quitté  Cypris',  . * 

Loin  d’elle  , en  fréniilTant , i fuir  fe  détercnino,  ' 

• 

Inutile  projet  ! car  déjà  trop  épris  , 

En  vain  fon  ame  fe  mutine  • • 

Contre  l’attrait  qui  la  domine  : 

£dr  de  fa  chute  , en  vain  il4lut  la  reurder  ; 


, ■ 

« fons  très- illudrcs 8c  très  anciennes-,  l’uncdes  Henriê 
« de  Gibelins  , ôc  l’autre  des  Guelfes  d' Ardorf,  qui 
•c  par  une  émulation  de  gloire  8c  une  ja'oulle  d’ambi- 
« tion  , ctoient  prefque  toujours  en  querelle  , & Cau- 
•c  foient  fouvent  par  leurs  dilfeniions^  un  grand  dc- 
«t  fordre  dans  rEmpire.*d-es  Empereurs  Conrad  le  Sali- 
£•  que  , 3c  les  trois  Henris  fes  fuccefTcurSj  étolent  dé  la 
« première  Maifonj  8c  inféconde  a pioduit  les  Ducs  de 
•c  Bavière  ^ fort  connus  fous  le  nom  dt  Guelfes. 

Cet  deux  Factions  paitJgèrent  toute  l’Italie  depuis 
le  doitzième  fiècie,  entic  les  Papes  8c  les  EmperciTfs, 
Ceux  qui  tenoient  pour  les  derniers  croient  appellés 
Gibelins  , 8c  ceux  qui  fuivoient  le  patti  du  Pape , 
prenoient  le  nom  de  Guelfes  , qui  étoient  les  ennems 
déclarés  de  la  Maifon  de  Suabe  , d’où  ctoient  ces 
Empereurs. 


\ 
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.Dûc-il  y trouver  fa  ruine  , 

L’amour  commande. . . il  faut  céder  5 

De  quel  front  cependant  propofer  le  remède 
Aux  tourmens  dont  il  gémiffoic  , 

Au  Icvère  Tuteur  dont  fon  fort  dépcndoit? 

A l’Archevêque  de  Tolède  , 

Ame  implacable  ^ en'qui  contre  tout  Gibelin, 
’Eoujours  de  fet  aveux  fermentoit  le  venin  ; 

Et  qui  pat  ce  Neveu  , fa  dernière  efpérance  , 
Croyoit  de  fa  Maifon  rétablir  la  piiinance!.. 

C’étoit  braver  la  foudre^  Et  malgré  lui  confiant, 
iViélime  de  la  crainte  ficdu  trait  qui  le  bleflc  , 
Lejeune  houuue  vilibleœent , 

£’achemino!t  au  monument  ; 

Quand  l’Oncle  , inftruit  de  fa  foiblefTe  , 

Crut  ne  pouvoir  trop  promptement , 

Aux  vœux  que  formoit  fa  tendrelTe  , 

Ajcorder  fon  confentement. 

Et  dès  lâ , tout  lefteur  devine  , 

Quel  bonheur  goûta  notre  A«iant , 

Dans  les  bras  de  fa  Gibeline,  , 

~ « Dormer  en  paix  , pauvres  maris  ! 

^ « De  vos  exploits , vantez  la  gloire  : 

« Goûtez  le  prix  d’une  viâoire, 
ce  Dont  fouvent  plus  d’un  autre  a recueilli  les  fruits-^ 

Il  ne  le  douroit  pas , le  crédule  Foérice , 

Que  celle  qu’il  croyoit  novice 
Au  jeu  d’amour  qu’il  lui  montroit. 

Depuis  long-tems , l\)us  l’ombre  du  fçcret , 
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D’un  jeune  Gibelin  difcrec, 

En  avoix  appris  l’exercice  ! 

Mais  l’oncle  qui  point  ne  dormoit, 

( Car  la  haine , qui  toujours  veille 
De  l’ocil,  ainfi  que  de  l’oreille) 

Sur  la  Gibeline  veilloit. . . — 

Mais  l’oncle  , informé-(Dieu  fait  comme) 

Et  très-pleinement  convaincu  , 

Qu’â  Madrid  tow  pupile  ctoit  auffi  C.  ..  ; 

Qu’un  autre  pouvoir  l’être  à Rome, 

Regrettoit  d'avoir  trop  vécu. 

Tremblant  J d’ailleurs,  que  fon  antique  Race  , 

Quoiqu'il  projette  , & quoiqu’il  fade , 

De  cet  Hymen  , objet  de  fon  chagrin , 

Ne  recrutât  qu’un  Gibelin  ; 

Le  Prélat , Adèle  â fa  haine  , 

Brûlant  de  pteveuir  un  malheur  trop  certain,  ‘ 

N’épargnoit  rien  pour  obtenir  enfin  , 

Du  aime  de  fa  Nièce  une  preuve  cenaine. 

C’ed  dans  ces  difpofitions, 
que  |fe  rendant  un  beau  foir  chez  la  Reine , 

En  fa  qualité  d’Aumônier  ; 

Dans  le  recoin  d’un  obfcur  efcalier , / 

Croyant  entrevoir  une  fenune  , 

Que  fembloit  avec  foin  cacher  un  Cavalier; 

Le  Pontife  s’approche  : il  reconnoît  la  Dame;’ 

Et  bien  sûr  que  c’eft  elle , il  pade  en  ie  hâtant 
De  monter  au  Palais.  * 

/ 

La  coupable , fentant  * 

S’il  y .parvenoit  avant  elle  , 


t- 
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Tout  ce  qu’en  cet  inflant,  de  cette  anie  cruelle, 
UFalloit  redouter!...  Pat  un  fecret  détour. 

Se  hâte  , vole,  en  invoquant  l’Amour; 

Et  malgré  fa  frayeur  mortelle  , 

(Grâce,  fansdoute,  d ce  divin  appui! 

Gagne  l’antichambre  avant  lui. 

D’un  mal  fubit , alors  , en  préteatant  l’atteinte , 
Xicttant  même  à profit  fon  trop  d'émotion  , 

Par  plus  d’une  convuldon  , 

RempliiTant  l’afTemblée  k de  trouble  & de  crainte  , 
On  la  croyoit  au  moment  d’expireri 
Quant  , voyant  l’Archevêque  entrer  ; 

, » Ah  , Monfeigneut  ! ( s’écria -t- elle) 

« Prête  à voir  terminer  mes  jours , 

« En  m’accordant  votre  fecours  , 

«t  Préfervez-moi , du  moins , d'une  mort  éternelle! 

A cet  afpefl  inateendu  ; 

A ce  propos  , le  prélat  confondu , 

D’un  coup  d'oeil  , perce  le  myftère! . . ' 

Mail,  comme  Prêtre,  il  efl  perdu 
Dans  l’efprit  indigné  de  ce  monde  éperdu  , 

S’il  ofe  I efufer  fon  Sacré  Minilléte  ; . . 

Sur  quoi  , foudain  , en  tombant  d fes  pieds  , 
D'un  ait  mourant,  les  yeux  de  pleurs  baignés^ 
La  Dame  dit:  « Eccutez  roci,  mon  Père.î 
K Je  fais  de  quoi  vous  pouvez  m’aceufer; 

« Je  fens , de  plus  , combien  je  dois  vous  craindre 
.<•  qu’au  fllence  on  ne  peut  vous  contraindre  , 
ce  A moins  que  de  s’en  confefTerî.. . 

«c  Eh  bien.  Seigneur,  je  m’eu  acquitte , 

«c  Avec 


Di  V ■ 
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^ Avec  franchiic  y en  vous  rant  pourtant , 
et  Qu’en  moi  vous  verrez  dans  la  fuite  , 

« Un  coeur  honnête  & repentant  ! . • 

Du  ConfefTeur  â ce  langage. 

On  préfume  , à peu  près , quel  fut  le  feadmenti 
Mais  ce  que  je  fais  davantage , 

Ceft  , qu’à  dater  de  ce  moment 
La  belle  auili  tendre  que  fage  , 

N’eut  que  fon  mari  pour  amant; 

Et  que  , bientôt , rongé  par  fon  relTentimenc  g 
Le  bon  Prélat  mourut  de  rage. 


Tom  IV'* 
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. MÉLANGES  HISTORIQUES. 

* _ 

^ N Ouvrage  qui  eft  encore  k faire , 

& qui  probablement  feroit  aufli  curieux  • 
que  piquant , c’eft  celui  qui  traiîeroit  de 
l’origine  de  plnlîeurs  Proverbes,  Adages 
6a  comparaifons  vulgaires. 

On  dit  tous  les  jours  de  quelqu’un  qui 
fe  trouve  dans  l’embarras  d’un  choix  à 
faire  : IL  en  ejî  de  lui  comme  de  V Ane  de 
Buridan  ; 6c  peu  de  perfonnes  font  inf- 
truites  de  l’origine  de  ce  didlo’n,  ou , pour 
mieux  dire  , de  cette  comparaifon.  La 
voici  ; -, 

Jean  Buridan , né  à Béthune  , en 
Artois , vers  la  fin  du  treizième  fiécle, 
Reéleur  de  TUniverfité  de  Paris  , & 
fameux-  dialeélitien , fe  rendit  moins 
célèbre  par  fes  Commentaires  fur  Arif^ 
tote , que  par  fon  fophiîme  de  lAne, 


< . ( 
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Il  fuppofoit  un  de  ces  animaux  ftupides, 
e'galement  prefle  de  la  foif  & de  la 
faim,  entre  une  mefure  d’avoine  ôc un 
feau  d’eau,  faifant  une  égalé  impre/îîoa 
fur  fes  organes.  Le  Doéieur  demandoit 
cnfuite  : Que  fera  cet  Ane  ? Si  ceux  qui 
vouloient  bifcuter  avec  îui  cette  impor- 
portante  queftion,  répondoient.-  Cet  Aney 
Moniteur  le  Doéleur,  ne  fera^as  ajjei^ 
Ane  pour  fe  laijfer  mourir.  Donc  ( conti- 
nùoit-il  ) il  fe  tournera  plutôt  <î un  côté 
que  de  Vautre  ? donc  il  a le  franc  arbitre  ? 

Ce  fopliifme  embarrafla  les  plus 
grands  Perfonnages  de  fon  tems  ; & fon 
Ane  devint  fameux  parmi  ceux  de  fes 
Ecoles. 

La  Dialeélique  de  Buridan  lui  coûta 
cher  : comme  il  étoit  de  la  feéle  des 
Nominaux  , il  fut  perfécuté  par  celle 
des  Re'aux^  & obligé  de  fe  réfugier  en 
Allemagne  , dans  le  quinzième  Lècle, 
où  il  fut  (dit-on  ) le  fondateur  de  TUni- 
verlité  de  Vienne.  , 
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Richard  /,  dit  Cœur  de  Lion  , Roi 
d’Angleterre  , à qui  un  Ecclefiaftique 
recommandoit  de  fe  défaire  inceflani- 
ment  de  trois  »iéchantes  filles  qu’il  en- 
tretenoit , X Ambition , V Avarice  & la 
'Luxure.  Richard  fe  retourne  vers  fes 
Courtifant:  € Vous  avez  entendu  (leur 

V dit-il  ) ce  que  m’a  dit  cet  hypocrite  ?.. 
» Eh  bien  , pour  fuivre  fon  avis  : je 

V donne  mon  ambition  aux  Templiers., 
y mon  avarice  aux  Moines , & ma 
» luxure  aux  Prélats, 

Ce  Prince  étoit  brave,  mais  féroce; 
ferme , mais  opiniâtre  ; pafHonné  pour 
la  gloire  , mais  jaloux  de  tous  ceux  qui 
pouvoient  la  lui  difputer. 

Ayant  appris  qu’il  y avoit  un  tréfor 
rfans  une  ville  du  Limoufin  , il  alla  l’atta*» 
quer  , ^ y reçut  une  blelTure , dont  il 
mourut  en  1199,  âgé  de  quarante-rdeux 
ans. 
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\ 

Au  tems  ou  le  cruel  Duc  â'Albe 
malTacroit  les  Proteftans  des  Provinces- 
'Unies  ^ un  Metnnonhe  , qui  auroit  été 
brûlé  vif  » s’il  eut  été  pris  , fuyant 
devant  un  Sergent  Efpagnol  qui  le  pour- 
fuiv^it , avoit  franchi  un  folTé  gélé  , fans 
que  la  glace  Ce  fût  rompue , lorfque 
Sergent  la  vit  rompre  fous  fes  pieds  , 
en  paflànt  après  lui.  Ce  fanatique  s’étant 
mis  à crier  au  fecours,  le  bon  Memno~ 
nite  fut  alTez  charitable  pour  retourner 
fur  Ces  pas , & pour  l’aider  à Ce  tirer 
de  ce  précipice. 

Ne  croiroit-on  pas , après  ce  trait  de 
générofité  , que  l’Efpagnol  reconnoil- 
iknt  ) dût  au  moins  laider  échapper  ce 
pauvre  homme  ? Point  du  tout  : il  ne 
fut  pas  dtôt  hors  de  danger,  qu’il  traîna 
le  Memnoniie  en  prifon , d’où  il  ne  fortjt 
que  pour  aller  à l’échaffaud.  . 

Quantum  Religio  / &c, 

• D iij  * 
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On  admire  ce  que  fit  Alexandre  le 

Grand , h qui  Ton  avoit  écrit  que  fon 
Médecin  vouloit  rempoifonner  dans  nn 
remède  que  ce  héros  alloit  prendre  ; 
& qui , en  avalant  le  breuvage , lui 
donna  à lire  la  lettre  qui  lui  donnoit 
çet  avis.  Le  flegme  que  fit  paroître  le 
Duc  de  Guife  dans  une  occafion  toute 
lemblable  , égale  afTez  celui  à’ Alexan- 
dre, Dans  les  troubles  de  Naples^  ou 
ce  Prince  commandoit  , un  homme 
fut  plus  que  foupçonné  de  vouloir 
l’empoifonner  ; il  alloit  être  mis  en 
pièces  par  la  populace  , lorfque  le 
Prince  courut  au  quartier  de  l’Officier 
accufé  , lui  demanda  du  pain , du  vin, 
des  confitures;  puis  mangea  &.  but  avec 
lui  devant  fout  le  monde  , pour  con- 
vaincre l’afTemblce  par  ce  procédé  * que 
c’étoit  a tort  qu’on  avoit  accufé  cet  Offi- 
cier : qui  depuis  lui  fut  très-fidelle- 
ment  attaché. 
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Un  Cordonnier  defirant  d’avoir  fom 
portrait  de  la  main  êi Appelle,  crai- 
gnoit  fort  que  cet  artifte  ne  le  refusât. 
Mais  tout  cordonnier  qu’il  e'toit,  le 
Peintre  aj^ant  appris  que  cet  homme 
excelloit  dans  fon  métier  , ne  dédaigna 
pas  de  îe*fatisfaire.  Le  portrait  fini,  cet 
artifan  ayant  trouvé  quelque  défaut  dans 
la  cIiaulTure;  A pelle  écoim  ftsraifons, 
s’y  rendit , & corrigea  ce  qu’il  y avoit 
de  défedneux.  Mais  le  critique  s’étant 
avifé  de  ceçfurer  la  jambe  ; Oh  ! mon 
ami  (lui  dit  le  Peintre)  pour  le  coup 
vous  vous  oublie^  ? ceci  pajje  vos  *con~ 
naiJJ'ances. 

'Que  de  gens  reffemblent  à ce  Cor- 
donnier ! 

On  trouve  dans-  un  Recueil  des  Poe- 
fies  d’un  Archidiacre  ^Oxford;  qui 
• D i y 
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vivoit  dans  le  quatorzième  fiècle,  les 

quatre  vers  fuivans. 

Mlhi  e(l  propojîtum  in  tabernâ  mori. 
yinum  fit  appoficum  morientes  ori, 
Utdicanty  càm  venerint , AngelorumChorij 
Deus  fit  propitius  hulc  Poiatori  I 

L’infortuné  He/zri,  MarecKaUDuc  de 
J^ontmorenci  ^ décapité  à Toidoufe^  à 
l’âge  de  ^7  ans,  l’homme  de  France  le 
mieux  fait , le  plus  aimable,  le  plus 
brave  8c  le  plus  magnifique^  avoit  été 
dangéreufemcnt  blefle , près  de  1 île  de 
Kké , qu’il  venoit  de  reprendre  fur  les 
Anglais.  Sa  femme  , qui  l’aimoit  paf- 
fionnément , part  de  Paris  ; après  avoir 
courru  jour  ôc  nuit,  arrive,  s’enferme 
avec  lui,  ôc  ne  le  quitte  pas  pendant 
toute  fa  maladie  , fans  permettre  que 
qui  que  ce  fût  , excepté  les  Chirur- 
giens, approchât  de.  l’appartement  du 
malade. 
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Arrive  la  ComtelTe  ^ h parente 

&.  fon  amie  ; qui  ayant  appris  que  le  Duc 
étoit  à peutprès  hors  de  danger , force 
la  porte,  .&  dit,  en  entrant  à la  Du-v 
chefle  : » Eh  quoi  mon  amie  ! votre 
» époux  eft (dit-on  fauve)  6c  vous  gé- 
» miflez  encore  ? 

Hélas  \ (répondit  la  tendre  époufe) 
il  parle  déjà  de  retourner  à Vannée, 

On  remarque  alTez  fouvent  dans  la 
vie  des  plus  grands  hommes , des  traits 
de  foiblelTe  qui , bien  qu’ils  nous  éton- 
nent, ne  nous  déplaifent  pourtant  pas 
autant  qu’ils  fembleroient  devoir  le  faire 
furtout  en  partant  de  la  haute  idée  que 
leur  nom,  & leur  caraélère  connu, 
avoient  droit  de  nous  infpirer. 

D’où  vient  cela  , dira-t-on  ?...  Ne 
feroit-ce  pas  que  ces  mêmes  foiblelTes , 
en  les  rapprochant  un  peu  de  nous, 
confolent  tacitement  notre  amour  pro-, 

Df 
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pre  de  cette  extrême  fupêrioritê,  qui 
jufques-là  n’avoit  produit  qu’un  fenti- 
ment  d’admiration , lequel , bien  que 
Jîncêre , n’en  eft  pas  moins  ( ofons  le 
dire  ) un  peu  humiliant  pour  bien  plus  i 
de  gens  qu’on  ne  penfe. 

* Quoi  qu’il  en  foit,  on  trouve  un 
exemple  de  cette  efpece  dans  la  vie 
d’un  de  nos  He'ros  Français,  ( c*eft-à- 
dire  de  ce  même  Henri  de  Montmo- 
renci  ( dont  le  courage  intrépide  nous 
difpofoit  d’autant  moins  à l’imaginer 
fufceptible , qu’il  eft  plus  fait  pour  fur- 
prendre  le  Ledeur. 

» Le  ftège  de  Privas  ( dit  rHiftorien 
de  ce. Prince^  fut  remarquble  par 
» la  perte  de  quelques  perfonnes  de 
» commandement  : deux  Maréchaux 
» de  camp  y moururent,  à favoir  le 
V Marquis  àiUxeLles^  d’une  bleflure  * 

. ‘ • 

* Pvcnos  , pages  Z75  G*  176“  de  l’édition 
in  iz  J Paris  J 1666, 
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» qu’il  reçut  aux  approches  , & le 
s>  Marquis  de  Portes,  d’une  mbufque- 
» tade  à la  tête.  Le  jour  même  qu’il 

V fut  tué  , il  devoit  être  fait  Maréchal 
» de  France  , &c. 

» Environ  le  n\oment  de  fa  mort, 

» le  Duc  de  Montmorenci , qui  dormoit 
» dans  fa  tente  , fut  éveillé  par  une' 

» voix  femblable  à celle  du  Marquis, 

V qui  lui  difoit  , triftement  , adieu, 
y L’amour  qu’il  avoit  pour  une  per- 
» fonne  qui  lui  étoit  fi  proche  , fit  qu’il 
» attribua  l’illufion  de  ce  fonge  à la 
» force  de  fon  imagination  l &.  le  tra- 
» vail  de  la  nuit^  qu’il  avoit  pafiee  , 

» lelon  fa  coutume  , dans  les  tranchées,»  ’ 
» fut  caufe  qu’il  fe  rendormit  fans  au- 

V cune  crainte.  Mais  la  même  voix 
» qui  avoit  troublé  fon  fommèil , l’in- 
» terrompit  encore  un  çoup  ; & le 
5>. fantôme  , qu'il  n’avoit  vu  qu’en  dor-*  , 
» mant , le  contraignit  de  s’éveiller  de 

'»  nouveau,  & d’ouir  diftinélement  les 


V.  • 
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V mêmes  mots  qu’il  avoit  prononces, 
> & qu’il  répéta  avant  que  de  difpa— 
» roître.  Le  Duc  , alors , fe  reflbuvint 
3>  qu’un  jovtr  qu’ils  enteiidoient  difcou— 
» rir  le  Philofophe  Fi^arr,  fur  la  fépa- 

V ration  de  l’àme  d’avec  le  corps,  ils 
i>  s’étüient  promis  de  fe  dire  adieu  l’un 
» à l’autre  , fi  le  premier  qui  viendroit 

V à mourir  en  avoit  la  permilfion.  Sur 
9 quoi  ne  pouvant  s’empêcher  de  crain- 
y dre  la  vérité  de  cet  avertiflément, 
y il  envoya  promptement  un  de  fes 
» domeftiques  au  quartier  du  Marquis, 
y qui  étoit'aflez  éloigné  du  lien.  Mais 
y avant  que  fon  homme  fût  de  retour,* 
» on  vjnt  le  quérir  , de  la  part  du  Roi, 
y qui  lui  fit  dire  *par  des  perfonnes 
» propres  à le  confoler , l’infortune 
O qu’il  avoit  appréhendée. 

y Je  lailTe  (continue  l’Hiftorien)  à 
y difputer  aux  doéles  fur  la  raifcn  dp  ' 
y cet  événement , que  j’ai  ouï  plufieurs 

fois  réciter  au  Duc  de  Montmorenci^ 
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f & dont  j’ai  cru  que  la  merveille  & 

» la  vérité,  étoient  également  dignes 
» d’être  rapportées. 

« A 

* 

Le  Baron  des  'Adrets  ( François  de 
Beaumont  ) fi  connu  dans  l’Hiftoire  de 
nos  guerres  de  Religion,  par  fes  énormes 
cruautés  , tant  contre  les  Catholiques, 
que  contre  les  Calviniftes , dans  le  parti 
defquels  il  fervit  alternativement,  dont  • 
l’àme  atroce  fe  vantoit  de  n’avoir  jamais 
fait  grâce  à un  ennemi,  qu’a  un  Sol-i 
dat  qui  l’avoit  fait  rire  * ; ce  monftre 


* On  fait  qu’après  avoir  pris  Pîerrelate  & 
Mont-Brijp)n , il  avoir  condamné  les  prîfos- 
nlers  de  guerre  à fauter  du  haut  des  tours'fiic 
les  piques  de  fes  fbldats  ; & qu’ayant  reproché 
à l’un  de  ces  malheureux  de  s’ctre  déjà  pré- 
fenté  deux  fols , Taigp  avoir  ofé  faire  le  faut  : 
Parbleu  ! M,  le  Baron  (lui  dit  le  toldat)ro«r 
i^tve  que  vous  êtes , je  vous  le  donne  en 


Digitized  by  Googic 


S6  PIECES 

enfin , plus  qu’oélogënaire  , & retire  ^ 
comme  jadis  le  barbare  Sylla  .,  dans  fa 
Province , fe  promenoit  un  jour  feul 
& trè^-fimplement  mis , tlaas  un  gran 
chemin , n’ayant  pour  tonte  arme  dë- 
fenfive  qu’un  bâton , lorfqu’un  Ambafla- 
deur.de  lyavoie,  qui  venoit  ^ Grenoble  y 
le  rencontra. 

Cet  AmbaïTadeur,  qui  le  connoif- 
foit  , s’arrêta  , mit  pied  à terre  pour  le 
faluer  &lui  demander  de  fes  nouvelles  : 

■y  Je  n’ai  rien  à vous  dire  , re'pondit  , 
froidement  des  Adrets , « finon  que 
» vous  rapportiez  à votre  Maître,  que 
ÿ vous  avez  trouvé  le  Baron  des  Adrets^ 

» fon  très-humble  ferviteur  , dans  un 


tràis^.  Réponfë  qui  le  fît  rire  & fiiuva  la  vie 
au  (bldat. 

L’Amiral  deColigny  difbitde  ce  Baron,  qui 
en  effet  étoit  très-brave , qui  iavoit  & ffaifoit 
bien  la  guerre  : Qu’il fauoit  fe  fervir  de  lui^ 
tomme  J^un  lion  furieux  , & due  fesfcryices 
dévoient  faire  pajferfes  cruautés^ 
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» grand  chemin,  avec  un*bâton  blanc 
» à la  main  , & fans  epe'e  , que  per- 
> fonne  ne  lui  dit  rien. 

L’un  de  fes  fils  fe  trouva  enveloppé 
dans  le  malTacre  de  la  Saint-Barthelemy^ 

Il  avoit  été  Page  du  Roi , qui  lui  avoit 
un  Jour  ordonné  d’aller  appellér  fon 
Chancelier.  A quoi  ce  Magiftrat , qui 
étoit  a table,  lui  ayant  répondu,  qu’après 
javoir  dîné , il  iroit  recevoir  les  ordres 
de  Sa  Majefté:  « Comment!  ( lui  dit 
» le  Page  ) ofez-vous  retarder  d’un  mo- 
ment : lorfque  le  Roi  commande  ? . • 

» Vite  ; qu’on  marche  fans  délai  ? Sur 
quoi  il  prit  l’un  des  coins  delà  nappe, 

& jetta  tout  le  dîner  par  terre. 

L’hiftoire  rapportée  à Charles  IX par 
le  Chancelier , ce  Prince  n’en  fit  que  ' 
rire  : en  difant  qu’il  voyoit  par  ce  trait , 
que  le  fils  ferait  tout  aufi  emporté  & 
aujfi  violent  que  le  père. 

Ce  méchant. homme  , fi  l’on  en  croit 
ks  Ménioirçs  de  fon  teins , pour  rendre 


♦ 


Digitized  by  Google 


I» 


, P 1 E C E 5 

fes  enfans  atiffi  cruels  que  lui , lesforça  ^ 
«n  jour  , de  fe  baigner  dans  le  fang  des 
Catholiques , dont  il  venoit  de  faire  une* 
boucherie,  après  un  avantage reiftporté 
fur  «ux. 

Et  cet  homme étoit  Français!.. Mais 
auffi  , dans  quel  tems  vivoit-il  ? 

Le  Comëdien-Auteur  , Dancourt  , 
demandoit  quelquefois,  fur  fes  pièces;* 
le  femiment  de  fa  fille  qui 

jeune  encore,  joignoit  à un  goût  sûr,  des 
connoiffances  que  l'expe'rience  feule 
peut  donner.  Quand  il  ne  rëuffifToit  pas , 
conduit  par  les  amis  de  fa  femme,  qui 
craignoit  fa  mauvaife  humeur  , iballoit 
avec  eux  chez  Chéret^  fameux  mar- 
chand de  vin  , à l’enfeigne  de  la  Corne^ 
mufe  , noyer  fon  chagrin  dans  fon  verre. 


* M imi  Dancourt  y célébré, 
de  fon  elprit  & de  là  figure. 


par  les  grâces 


A .!  'O^lt 
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& Chéret  le  voyoit  fouvent.  Un  jour 
qu’on  répe'toit  une  de  fes  Pièces  : 

^ Mimi  ( dit-il  à fa  fille)  que  penfes-tu 
y de  ceci  ? . . , mon  papa  ! ( repon- 

dit-elle ) vous  irea^Jouper  à lacorncmufe. 

La  bravoure  n’eft  pas  toujours  le  par- 
tage des  gens^  de  Lettres  j à remonter 
du  plus  che'tif  Ecrivain  jufqu’au  Chantre^ 
du  Pieux  Ene'e  , on  en  trouvera  peu  qui 
fe  foient  avifés  d’allçr  chercher  la  gloire 
jufques  dans  les  combats,  témoin  un 
grand  Poëte  de  nos  jours , que  la  curio- 
fité  avoir  conduit  au  fiége  de  Philips» 
bourg.  « M de^Voltaire{  lui  dit  le  Ma- 
réchal de  Barwick)  « vous  viendre^^ 

» fans  doute , avec  rtous  voir  la  tran» 

V chée  ? — Nenni , M.  le  M^échal  ! jt 
me  charge  du  foin  de  chanter  vos  exploits , 
fans  avoir  V ambition  de  les  partager^ 

La  Thorilliere  le  père , jouoit  un  jout 
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le  rôle  de  Mercure  àsins  » Amp  hit  r ion. 
Au  moment  que , prêt  à fendre  les  airs  , 
il  difoit  au  pauvre  Sojîe  : 


Je  te  donne  , à préfent,  congé  d’être  Sojîe  ; 
Je  fuis  las  de  porter  un  vffage  fi  laid  : 

Et  je  vais  dans  lesCieux,  avec  de  l’Ambroilîe  , 
M’en  débarbouiller  tout-à-fait. 

Le  relTort  joue , & la  Tkorîlliere , qui 
étoit  attaché  à contre  -fens^  fe  trouve 
enlevé  par  les  pieds , la  tête  en  bas, 

La  nouveauté  de  cefpeélacle,  excite 
des  ris  de  l’alTemblée.  Le  patient  jettoit 
les  hauts  cris  ; & les  fpeé^ateurs , qui 
les  croyoient  un  de  fa  façon  , 

riant  d’autant , admiroient  le  naturel 
avec  lequel  ce  grand  Comédien  favoit 
rendre  les  contorfions  d’un  homme, 
dont  la  vié  ne  tient  ; pour  ainfi  dire, 
qu’à  un  fil.  Le  défaftreux  Mercure^  qui 
enrageoit  de  tout  fon  cœur le  témoi- 
gnoit  par  des  mots  dont  on  lui  pardon- 
noit  la  groiîière  énergie , en  faveur  de 
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la  nëceffité  d’exprimer  toute  fon  agita- 
tion. II  difparoît  enfin , &•  va  difîiper 
fes  craintes  chez  un  de  fes  meilleurs 
amis , c’efl-à-dire  , chez  le  tabarctier 
le  plus  voifin. 

Le  Maréchal  de  Vïllars^  briflue  de 
rOpéra  de***  ^ remercioit^efon  mieux 
Mademoifelle***  , qui  venoit  de  Jouer 
le  rôle  de  la  Viéloire  , &.  qui  en  confé- 
quence  lui  avoit  préfenté  une  couronne. 
Le  Marquis  de  entre  tout-k-coup" 
dans  la  loge  apparemment  mal-fer- 
mée de  l’Adrice  ; il  voit  le  Maréchal , 
& demeure  pétrifié.  « Eh  quoi  ! Mar- 
» quis  (lui  dit , fans  fe  déranger , le 
héros)  « êtes-vous  étonné  de  voir  Villars 
» dans  les  bras  de  la  Vicloire  ? 

Malherbe  & Racan  , étant  un  Jour 
chez  la  DuchefTe  de  Bellegarde^  iis  tra- 
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vaillèrent  tous  les  trois  à la  compofittofi 
d’une  «chanlon  , dont  l’idée  leur  avoit 
paru  plaifante,  & dont  voici  le  premier 
couplet  ; 

Qu’autres  que  Vous  fbient  dcfirées  , 
Qu’autres  que  vous  fblent  adorées  , 

Cela  fe  peut  facilement. 

Mais  qu’il  foit  des  Beautés  pareilles 
A vous,  Merveille  des  Merveilles, 

Cela  ne  le  peut  nullement. 

Les  deux  Auteurs  en  firent  tout 
l’honneur  à la  Dame  ; l’on  en  rit  beau-. 
coup  , & les  chofes  en  reftèrent  là. 

Cependant , comme  la*  chanfon  cou- 
rut bientôt  fous  le  nom  de  Malherbe 
feul , un  nommé  Berthelot  s’avifa  , aflèz 
mal-à-propos  pour  lui , d’en  faire  la  pa- 
rodie fuivante , & à laquelle  Malherbe 
fut  très-fenfible. 

Avoir  le  cœur  tout  plein  de  flammes, 

Et  faire  les  doux  yeux  aux  Dames  , 

Cela  fe  peut  facilement  j 


« 
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Mais  de  pouvoir  en  ûl  vieillefle  , 
jouir  d’une  belle  Maîtrefle , 

Cela  ne  Ce  peut  nullement.  • 

Dire  par-tout  qu’on  eR  habile  , 

Et  reprendre  ifomeVe  & 

Cela  Ce  peut  facilement. 

Mais  bien  qu’il  Ibit  d’avis  contraire, 

De  croire  qu’il  puiiïê  mieux  faire, 

Cela  ne  Ce  peut  nullement.  * 

Exalter  en  tous  lieux  fa  race*  , 

Plus  que  celle  des  Rois  de  Ihrace^ 

Cela  le  jfeut  facilement. 

Mais  que  pour  les  armes  d’Hermine  j 
Il  en  ait  bien  meilleure  mine  , 

Cela  ne  le  peut  nullement. 

Être  lix  ans  à faire  une  Ode  , 


* II  ctoit  de  l’illuftre  & ancienne  Maifon  de  Mal- 
herbe de  Saint-Aignant  , qui  a porté  les  armes  en 
Angleterre  fout  Guillaume  Robert  Duc  de  Nomiandi^ 
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Et  faire  des  loix  à fa  mode  , 

Cela  Ce  peut  facilement. 

IV^^is  qu’il  nous  charme  les  oreilles  , 

Par  fa  Merveille  des  Merveilles , 

Cela  ne  fe  peut  nullement. 

Pour  reponfe  à l’honnêteté  de  ce 
procédé  , Malherbe  fit  donner  des  coups 
de  bâton  a’u  Parodifte , qui  les  reçut 
avec  docilité. 

Ce  remède , quand  on  l’applique , ^ 

Mille  fois  mieux  qu’une  répliqué  , 

Range  la  rime  à la  raifbn. 

* 

Il  y a dans  l’Hôpital  des  Incurables , 
des  appartemens  très-commodes  qu’on 
loue  à des  perfonnes  au-defTus  du  com^ 
mun , qui  y prennent  leur  logement. 

Un  Duc*  qui  avoitruiné  fa  fanté,  & 
même  un  peu  fa  bourfe,  par  l’abus, trop 
fréquent  qu’il  en  avoit  fait , s’y  étoit 


* * te  Due  ii  Vantadour. 
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retire  , dans  la  double  efpe'rance  de  s’y 
Refaire,  & ne  reuflîffbit  pas  trop. 

La  Duchefle  fa  femme  , étoit  Attachée 
àu  Roi,  enqualité  de  Gouvernante  , ÔC 
rivoit  à la  Cour. 

Lorfque  ce  Prince  eut  atteint  l’âge 
auquel  il  devoit  être  confié  aux  foins 
d’un  Gouverneur,  la  Duchefle]  remit 
fon  emploi  au  Maréchal  de  VUleroi* 

Le  même  jour,  comme  le  Duc  for- 
toit  de  la  Mefîè , un  pauvre  allez  bien 
mis , lui  ayant  demandé  laumdne  ; 
» Parbleu  ( lui  dil-il , mon  ami , ) tu 
» prends  bien  ton  tems.  Ma  femme  eft 
y aujourd’hui  fortie  de  condition  ; &tu 
» me  vois  à l’Hôpital  ?..  Adrefîe-tôi 
» mieux  je  t’en  prie  ! » 

Il  fe  commettoit  à l^adrîd  une  infi- 
nité d’ab'fts  dans  la^erception  des  droits 
d’Entrée  : les  Marchands  faifoient  pafier 
leurs  ballots  fous  le  nom  des  principaux 
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Seigneurs,  avec  les  Officiers  defquels 
ils  s’arrangeoient.  Philippe  V , averti 
de  ce  defordre , fit  an  Edit , par  lequel 
il  étoit  expreflement  défendu  aux  CortT-> 
mis  de  rien  laifTer  pafTer  fans  être  vifîté 
{>ar  eux. 

Le  fils  d’un  des  plus  puiflans  Sei- 
gneurs de  la  Cour , comptant  cet  Edit 
pour  rien,  entreprit  de  faire  èntrer 
quelques  balots  fans  vifite  ; fur  quoi  le 
Commis  tenant  ferme  , en  alléguant  les 
ordres  du  Roi,  fut  tué  par  le  jeune 
homme.  ^ 

Le  Monarque  informé  du  fait , dans 
l’inftant  même,  fit  appeller  le  père, 
qu’il  favoit  être  dans  l’anti-chambre , lui 
conta  l’aventure  fans  nommer  le  cou- 
pable^ & lui  demanda  fon  avis  fur  la 
peine  qu’il  devoit  lui  infliger.  La  mort  y 
Sire.  ( reponditle  Duc  ) Il faut  un  exem- 
ple fans  quoi,..)>>  Vous  igndfez,  fans 
» doute  ( dit  le  Prince , en  l’interrom- 
pant ) » quel  efl  celui  dont  vous  pro- 
nonce;! 
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» noncez  la  Sentence  !..  Si  c’ëtoit  votre 
fils  ? » dujfe  être  moi~méme  , •Sï/'e, 
(répliqué  le  père,*  en  fanglottant)  je 
n'ai  rien  dit  que  de  jufle  ^ & ne  chan- 
gerai point  d’avis.  « Eh  bien , ( reprit 
le  Roi  ) « puifqqe  vous  avez  jugé  en  Roi, 
» G efl:  à moi  de  juger  en  père.  Votre 
» hls  eft  jeune  8c.  a befoin  de  ^race.  Je 
» la  lui  donne.  Dédommagez  la  famille 
» de  l’homme  qu’il  a tué  ; 6c  qu’il 
» voyage  pendant  quelques  années,  juf^ 
» qu’à  ce  qu"*!!  ait  appris  à refpeéler  les 
» lois  de  fon  pays. 

Un  Duc  de  Névers  avoit  fait  rude- 
ment fouetter  un  Page , qui  n’étoit  pluf 
un  enfant , pour  une  légère  faute , qu’il 
proteftoit  n’avoir  pas  commife.  Ce  jeune 
homme  , indigné  d’un  pareil  traitement, 
quitta  fon  fervice , alla  pafîer  cinq  ou 
/ix  ans  en  Italie,  & revint  en  France. 

Après  avoir  cherché  l’occafîon  de 
Tome  E 
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rencontrer  le  Duc  feul,  il  la  trouva, 
la  faifit  un  jour,  à la  dialTc  , &lui  de- 
manda s’il  le  recon'noilToit  ?..  « Je  fuis 
( pourfuivit-il , en  voyant  l’embarras  de 
ce  Seigneur , ) « je  fuis  un  tel , que  vous 
» fîtes  , il  y a quelques  années  , fi  cruel- 
» lement  & fi  injuftement  fuftiger, 
» lorfque  j’e'tois  votre  Page.  » A ces 
mots , prenant  le  Duc  par  la  bafque  du 
jufie-au-corps , il  la  perça  deux  ou  trois 
fois  avec  un  poignard,  en  lui  difant  : 
» Vous  voyez  bien  que  je  pourrois 
» vous  percer  le  corps,  auÆ  aifément 
» que  l’habit?  je  m’en  abftiens,  parce 
» que  j’ai  mangé  votre  pain.  Mais 
» apprenez  à traiter  les  Gentilshommes 
^ avec  plus  de  ménagement.  » 

'A  peine  eut-il  achevé  ces  mots,  qu’il 
fe  retira,  au  grand  galop , ehlaiflantle 
Duc  auffi  effrayé  que  confterné  d’une  fi 
vive  leçon. 
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Antoine  de  Lève  ^ entretenant  un  jour 
Ckarlfs-Quint  fur  Jes  affaires  .d’Italie , 
lui  confeilloit  de  fe  défaire  fucceffive- 
ment  de  plufieurs  Princes  de  ce  pays, 

& de  s’emparer  de  leurs  Etats.  « Et 
» l’âme  1 ( répondit  l’Empereur  ) a Bon 
'»  l’âme  ! (repartit  Lève)  Votre  Majefté 
» en  doit-elle  avoir  une  ? . . En  ce  cas , 

» qu’elle  renonce  à l’Empire.  » 

C’eft  dommage  que  Charles-Qulnt 
n’ait  pas  toujours  eu  tant  d’attention  pour 
fon  âme  : par  exemple,  dans  l’acquifi- 
tion  du  Milanais , au  préjudice  de  Fran- 
çois Premier dans  l’ufurpation  de  Plai- 
fance  ; dans  l’alfafîinat  de  Pierre-Louis , , 
Duc  de  Parme  ^ dont  il  ne  fe  lava  jamais  | 
bien,  dans  la  prife  de  Rome,  qu’il  fit 
faccager  par  des  Troupes  Luthériennes; 
dans  le  fiége  du  Château  Saint- Ange  ^ 
où  il  tenoit  le'  Pape  enfermé , pendant 
qu’il  faifoit  expofer  le  Saint-Sacrement 
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dans  les  Eglifes  d’Efpagne , & ordonnoît 
les  Friéres  de  quarante  heures  dans  tous 
fes  Etats , pour  demander  à Dieu  la  dé- 
livrance du  Saint  Père , $tc.  ôcc. 

L’Auteur  des  Caufes  Célébrés  y a in- 
fe're'  le  Procès  qu’eut  le  fameux  Le  Noble 
contre  l'Epicier , avec  la  femme  duquel 
il  avoit  eu  ‘une  intrigue  amoureufe.  La 
partie  n’étoit  pas  e'gale  : l’Epicier  fe  fui- 
noit  en  écritures , Le  Noble  compofoit 
les  Tiennes,  &.  les  vendoit  bien  cher  à 
un  Libraire.  Les  Rieurs , rarement  diT- 
pofés  en  faveur  d’un  pauvre  mari  qui  Te 
plaint,  étoient  tous  pour  Le  Noble  qui 
les  réjouiflüit  par  fes  Faclums,  Il  fut 
pourtanrbanni  de  Paris  : mais  il  s’y  tint 
feulement  un  peu  plus  caché  qu’il  ne 
faifoit  avant  l’Arrêt. 

Il  compofa,  à l’occafion  de  ce  baq* 
niflement,  les  vers  fuivans,  qui  n’on^ 
été  imprimés^  ni  dans  Tes  Ouvrages, 
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‘ Tïl  dans  aucun  Recueil  que  nous  fâchions, 
i - ■ ■ 

Quel  aHreux  défère  feras- tu  , 

Pauvre  Paris  ! tu  vas  devenir  Rorrie  , 

Si  Thémis  de  tes  murs  bannit  tout  galant  homme . 

Des  qu’il  aura  fait  un  C*  • • 

i _ Grands  Porteurs  de  bonnets  à cornes , 

I A ce  zèle  mettez  des  bornes , 

I Ou  vous  dépeuplerez  cette  augulle  Cité. 

‘ Confultez  l’intérêt  de  l’Etat  &:  du  Maître  : -7^ 

j Punifiez  qui  détruit , protégez  qui  fait  naître 

Des  fujets  à 3a  Majellé, 

! 

! ' 

I Mais  je  vois  d’où  vient  la  tempête  : 

Cliacun  craint  pour  fon  artelier  : 
l’on  dit , qu’en  jugeant , vous  vous  frottiez  la  tête 
! Contre  celle  de  l’Epicier. 

j 

I Quelques  illuftres  qu’aient  été  nos 

ayeux,  on  ne  peut  guères  fe  flatter  que 
I leurs  vertus  aient  toujours  pafle  de 

I père  en  fils  ' fans  quelque  flétrilfiire 

plus  ou  moins  remarquée.  L’Empereur 
Charles-Quint  ne  put  s’empêcher  de 

E ii] 
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lougir , lorfqu’arrivant  un  jour  à Nu- 
remberg , & jettant  les  yeux  fur  le  fron- 
ton dune  cheminee  du  fallon  d’un 
appartement  qu’on  avoir  préparé  pour 
lui  , il  y lut  les  vers  fuivans  : 

Qui  peut  dire  que  dans  fâ  race  , 

Il  ne  fut  Larron  , ni  Catin  , 

A droit  d’effacer  ce  quatrain  , 

Et  d’en  mettre  un  à la  place. 

Il  fentît,  probablement,  que  ceci 
pouvoir  avoir  trait  à une  femme  du  plus 
haut  rang,  qui  lui  appartenoit  de  très-* 
près,  & que  l’on  prétendoit  être  la  vraie 
jnère  de  Don  Juan  d'Autriche  , fils 
naturel  de  ce  Monarque,  & non  pas  Ca- 
therine  Bloemherg , qui  n’avoit , dit-on , 
fait  que  prêter  £bn  nom  pour  couvrir  cet 
important  ôc  très  fcandaleux  myftère. 

On  fait  quelle  étoit  Populence  de  la 
ville  m Anvers , avant  l’établifTement  de 
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I 

la  Republique  de  Hollande  & la  ferme-* 
XxxrQàtYEfcaut  ^ au  moyen  duquel  cette, 
ville  étoit  devenue  l’entrepôt  du  com- 
merce de  l’univers. 

Un  fameux  Ne'gociant  de  cette  ville, 
nommé  Jean  Daëns , & qui  devo't  en 
partie  fon  immenfe  fortune  aux  bontés 
qu**avoiteu  pourjui  Charles-Quint  ^ lui 

avoit  donné  des  marques  de  fa  recon- 

* 

noiiîànce,  en  lui  prêtant  quelques  mil- 
lions dans  un  moment  où  les  finances 
de  ce  Monarque  ne  pouvoient  fuffire  à 
quelque  entreprife  auffi  confidérable 
qu’importante. 

Ce  bon  Négociant , après  une  longue 
abfence  de  l’Empereur , le  voyant  de  • 
retour  à Anvers , va  faluer  Sa  Majeflé 
Impériale , & la  fupplie  de  lui  faire 
l’honneur  d’accepter  un  dîner  chez  lui, 
Charlef-Qu'mt  étoit  populaire,  & cette 
qualité  lui  avoit  gagné  le  cœur  des  Fla- 
mands; il  accepta  la  propofition. 

Ue  dîner  fut  on  ne  peut  plus  fplen- 
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dide  ; & au  point , qu’au  defTert,  Dacns 
ayant  fait  mettre  dans  fon  feu  un  gros 
fagot  de  canelle  , y jetta  la  reconnoif- 
fance  de  fa  dette  que  lui  avoit  donnée 
l’Empereur  , en  difant  : FermetteT^  , 
Sire  ^ que  je  vous  tienne  quitte  de  cette 
obligation  ? , 

Fhilippe  II , Roi  d’Efpagne , curieux 
de  voir  un  Concile , étant  arrivé  à 
'Trente^  en  156a  , le  Cardinal  Hercule 
de  Mantoue  ^ qui  y préfidoit,  alTembla 
les  Pères , pour  fe  confulter  fur  la  façon 
dont  ce  Prince  y feroit  reçu.  Sur  quoi 
un  Bal  de  cérémonie  fut  délibéré  à la 
pluralité  des  voix. 

Le  jour  pris,  les  Dames  les  plus 
qualifiées  y furent  initiées  i & après  un 
grand  feftin  , le  Cardinal  de  Mantoue 
ouvrit  le  Bal-,  où  le  Roi  Philippe  ( dit 
le  Cardinal  Falavicini  ) & les  Pères , 
dansèrent  avec  autant  de  modeftie  que 
de  dignité. 
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Lorfque  par  l’avide  adlivité  des  Efpa-* 
gnols,  autant  que  par  fa  nonchalance, 
Jean  d' Albret , Roi  de  Navarre , fe  vit 
de^uille'  de  fon  Royaume , & forcd 
de  chercher  en  France  un  azile,«  Ah 
» Sire  ! ( lui  dit  par  une  efpèce  d’ef- 
prit  prophe'tique , la  brave  Cathérinç 
fon  epoufe  ) « vous  avez  été  Roi  ; mais 
» jamais  ni  vous , ni  vos  héritiers,  ne 
» le  feront  de  la  Navarre.  Et  cette 
» Couronne  n’eût  point  été  perdue , ft  ^ 
» le  Ciel  vous  eût  fait  naître  femme 
V moi  Roi.  » 

Difcours  du  Supérieur  des  Carmes  de 
Touloufe , à M.  le  Maréchal  de  Riche-* 
lieu  , à fon  retour  de  Mahon.  . 

Mon  SEIGNEUR 

Le  bruit  de  vos  exploits  a pénétré 
jufquesdans  nitrefombre  retraite.  Nous 

Ev. 


106  PIECES 

en  fommes  fortis  pour  venir  admirer  le 
Grand  Homme.  Nous  allons  y rentrer 
pour  prier  le  Tout-Puiflànt  qu’iJ  vous 
rende  auffi  grand  dans  le  Ciel  que  vous 
ete  s fur  la  Terre. 
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LA  VICTIxME  DE  L’AMOUR 
ET. DE  LA  PROBITÉ. 
Anecdote  très  - moderne  , 


\Jn  jeune  homme  de**  * ^ riche  & 
bien  né,  était  depuis  long-tem's  paffion- 
nément  amoureux  d’une  jeune  perfonne 
de  la  même  ville,  dont  la  naiflance , ainfi 
que  lafortune,  étoient  égales  k la  Tienne, 
& avoit  lieu  de  fe  flatter  de  ne  lui  point 
déplaire.  Une  alliance  fi  fortablç , à tous 
égards,,  trouvoit  les  deux  familles  éga- 
ment  difpoféesà  en  défirer  le  fuccès. 
Cependant  le  jeune  homme  trouvoit 
toujours  quelque  prétexte  fpécieux  pour 
en  retarder  raccompliffement. 

Les  parens  de  la  Demoifelle,  après 


f*  Arrivée  vers  la  fin  de  1784. 

E vj 
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5 etre  prêtés  plus  d’une  fois  aux  difFe- 
rens  prétextes  de  l’amant  pour  éluder 
les  inftances  que  témoignoient  les  amis 
de  part  6c  d’autre  pour  voir  enfin 
fixer  le.  jour  que  lui-même  fembloit  en 
apparence  délirer  autant  qu’eux , s’étant 
enfin  lafTés  de  ces  différentes  remifes  ; 

6 lui  ayant  déclaré , qu’un  rival , qui 
le  valoit  ii  tous  égards , pourroit , au  cas 
qu’il  ne  fe  décidât  point,  obtenir  fur  lui 
la  préférence  ; il  crut  enfin  devoir  céder 
à leur  empreffement. 

Après  les  conventions  préliminaires 
fiipulées,  & le  jour  pris  pour  la  céré- 
monie, les  deux  familles  & leurs  amis 
raffemblés,  n’attendoient  plus  que  le 
futur  pour  aller  au  Temple,  lorfqij’un 
domeftique  arrivant  de  fa  part , leur 
annonça  que  fon  maître  fe  trouvant 
fort  incommodé , il  les  fupplioit  tous 
de  vouloir  bien  remettre , ne  fitfîe  que 
pour  deux  ou  trois  jours,  cette  folem- 
nité.  Sur  quoi  deux  de  fes  amis,  témoins 
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de  la  furprife , & même  de  Tindigna- 
tipn  qui  fe  manifeftoient  fur  toutes  les 
phylîonomies , volent  chez  lui , & lui  • 
peignent  fi  fortement  ce  qui  peut  s’en 
enfuivre , au  cas  qu’il  fe  fafle , en  quel- 
♦ qu  état  qu’il  fût , plus  long-tems  atten- 
dre , qu’il  1 es  renvoie  , en  les  aflurant 
qu’il  va  fe  faire  habiller,  &.  ne  tardera 
pas  à les  fuivre. 

, Mais  une  heure  au  moins  s’étant 
écoulée,  fans  qu’on  le  vît  paroître,  & 
les  deux  amis  s’étant  de  nouveau  dé- 
tachés pour  favoir  la  cauj^e  d’un  procédé 
au/n  étrange;  ils  arrivoient  à peine  au 
pied  dé  fon  efcaher;  qu’un  coup  de 
piftolet,  parti  de  l’intérieur  de  l’appai;- 
tement  du  jeune  homme,  leur  annonça 
tout  ce  qu’en  y entrant  ils  pouvojent 
attendre  de  finiftre. 

11  expiroit  en  effet,  au  moment  qu’ils 
entrèrent;  & ce  fpeélacle  les  émut 
au  point , que  hors  d’état  d’aller  eux- 
mêmes  annoncer  cette  affreufe  nou** 
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Telle,  ils  tn  chargèrent  un  domeftique 
du  défunt.  , . 

Ce  qu’une  tel  cataftrophe  dut  pro-’ 

* duire,  fe  préfume  aifémeni  ; & fur-tout 
la  fituation  de  la  jeune  future , qui  non- 
feulement  perdoit  un  amant  aimé , prêt 
à devenir  fon  époux,  mais  qui  fentoit 
que  cet  infortuné  jeune  homme  pou- 
voit  avoir  reçu  quelques  avis*  calom- 
nieux , qui  lui  avoient  fait  préférer  la 
mort  à la  néceffité  de  la  prendre  pour*^ 
femme. 

Cet  affreux  miftère  ne  fut  éclairci 
que  quelques  jours  après,  lorfqu’k  la 
levée  des  fcellés,  l’on  trouva  dans  le 
fécrétaire  de  l’Amant , l’écrit  ci-deffous, 
daté  de  huit  jours  avant  fa  mort. 

» J’adore  & j’adorerai  toute  ma  vie , 
» , M.adem.ùifelLe  ***  i fgs  vertus  fur- 
» paflènt,  s’il  fe  peut , lés  charmes  j &. 
» je  verferois  fans  regret  tout  mon 
» fang,  pour  lui  fauver  la  dioindre 
» peine:  j’ofe  même  quelquefois  me 
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flatter  que  notre  mariage  projette , 

» & qui  combleroit tous  mes  vœux  , ne 
» trouveroit  rien  de  contraire  aux  fiens. 

» Mais  le  cruel  & dangereux  penchant- 
» à la  jaloufle  qui',  malgré  toute  la  juf- 
» tice  que  j’aime  à li^rendre,  me 
» poflede  a tel  point,  que  l’ombre 
» même  d’un  rival  fuffit  à mon  fup- 
» plice.  Ce  funefte  poifon , que  tous 
» mes  efforts , joints  à la  ^voix  de  la 
» raifon,  n’ont  jamais  pu,  «non  feule- 
» ment  éteindre  , mais  même  affoiblir 
» dans  mon  cœur;  cette  affreufe  & 

» déchirante  maladie  de  l’âme  ( que  je 
» n’ai  que  trop  lieu  de  croire  incurable 
V chez  moi  ! f ne  me  peint  à mès  pro- 
» près  yeux  que  comme  un  barbare, 

» qui , s’il  cédoit  à fon  penchant  pour 
» elle  au  point  de  devenir  fon  époux,  ^ 
» au  lieu  de  l’amant  le  plus  tendre  , & 

» tel  enfin  qu’elle  eft  fi  digne  d’en 
» trouver  un  , ne  feroit  pour  elle  qu’un 
> vrai  tyrw , dont  l’aveugle  frénéfie 
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» rendroit  probablement  fon  fupplice 
r auffi  déchirant  que  le  mien  même. 

» On  me  prefle  pourtant  pour  l’ac^ 
9 compliflement  de  notre  union  ; c’efî  • 
V à dire,  de  mes  vœux  les  plus  chers? 
9 On  me  meliace  même  d’un  concur-: 
9 rent , ’ qui  fans  doute  la  me'rite  mieux 
» que  moi  ? Mais  ce  feroit  m’arracher 
9 la  vie  ! . . Comment  faire  , raalheu-» 
» reux  ! po,ur  parer  à ce  que  je  frémis 
» d’ehvifager  ? . . Jufqu’à  ce  jour  j’ai  fu, 
» je  me  flatte  du  moins  d’avoir  fu  ca- 
» cher  à ma  digne  Amante  le  vice 
» d’un  cœur  qui,  bien  que  tout  à elle 
» ne  peut  réprimer  la  méprifable  paf- 
» fion  qui  le  domine ...  II  faut  pourtant 
» enfînme  décider  l . . Ciel  ! jufte  Ciel! 

» daigne  venir  à mon  fecours  ? Faut-il 
» que  je  rifque  à la  rendre  malheu- 
« reufe  ? . . Puis-je  me  réfoudre  à la  voir 
» paffer  dans  les  bras  d’ün  autre?.. 

» Non  I jamais  ! . . Non  ! . . Mourons 
9 plutôt  cent  fois 

i » 

» 
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Le  malheureux  Amant  n’en  avoit  pas  « 
écrit  davantage  , mais  cependant  aflez 
pour  prouver  qu’il  s’e'toit  facrifié  au 
bonheur  de  fon  Amante. 
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LE  CORBEAU, 
ANCIENNE  LÉGENDE, 


'4 

OU  HISTOIXB 

• DU  VÉNÉRABLE  BÉDE. 

« 

AVERTISSEMENT. 

Sans  prétendre  avoir  deffein , ni  de 
confondre,  ni  d’aflim lier 'deux  genres 
d’ouvrages,  au  premier  coup  d’œil , fi- 
diffe'rens  entr’eux,  ne  pourroit-on  pas 
préfumer  qu’il  en  eft  de  nos  anciennes 
& pieufes  Légendes,  à peu  près  comme 
de  nos  vieux  Romans  ? & que  Je  Mer- 
veilleux qu’on  y voit  toujours  répandu , 
ne  tendoit  probablement  qu'à  la  même 
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fin  : dans  les  unes , celles  de  rendre  les 
hommes  plus  juftes  &.  plus  religieux;  ' 
dans  les  autres,  plus  galans  & plus 
braves  ? 

Ces  deux  efpèces  de  produdîîons , 
en  les  envifageant  de  ce  côté , feroient 
donc  également  précieufes  pour  la  vraie 
Philofophie , qui  doit  toujours  tendre  à 
la  connoidance  intime  de  l’Efprit  hu- 
main, fous  les  différentes  époques  par' 
lefquelles  il  a fuccefîivement  pafîe  avant 
que  de  parvenir  au  point  où  nous  le 
voyons  aujourd'hui. 

Cette  conjeéîure,  d’ailleurs , femble  ' 
en  «^et  d’autant  plus  raif<?nnable , que* 
les  Légiflateurs  de  toutes  les  nations 
femblent  s’être  accordés  pour  employer 
ces  mêmes  moyens  (louables,  à plus 
d’un  égard)  pour  arriver  au  même 
but:  c'eft- à-dire,  en  partant  de  l’em- 
pire que  le  Merveilleux  eut  toujours, 
plus  ou  moins,  dans  tous  les  tems  fur 
refprit  des  hommes,  de  les  rendre 
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infenfiblement  plus  fociables , dès  là 
meilleurs  , & dès  là  plus  heureux**. 

* En  effet,  M.  de  Fleury  ,[,dans  Ton  Hifloire 
Eccléjîajllque , & M.  du  Pin  , dans  fà’  Biblio- 
thèque , ( Ouvrages  non  fufpeds , & toujours 
imprimés  avec  Privilège  ) conviennent,  ainfî 
' que  M.  Baillet , que  plufieyrs  des  Ecrivains 
fur  ces  matières  faifoient  prévaloir  l’amour 
des  Fables  & des  prodiges  à celui  de  la  vérité, 
fans  fe  foucier  même  d’obferver  les  époques 
des  tems  & des  lieux  qui  auroient  été  néecfîai- 
res  à leurs  deffeins , pour  y donner  du  moins 
de  la  vraifemblance  ; qu’ils  felgnoient  des  mi- 
racles en  grand  nombre,  & d’autres  événemens 
4P  plus  merveilleux , publiés  fur  des  bruits 
populaires.  Qu’il  n’étoit  pas  Jufqu’aux  S<nnts 
mêmes  , qui  ne  fe  mclaffent  de  pareilles  fal- 
cifications  ; Sc  que  Saint-Prix  , qui  vivoit  au 
milieu  du  fèpticme  fîècle,  ne  fe  contentoitpas 
de  recueillir  les  anciens  Aéles  des  Martyrs  ; 
mais  qu’il  s’exercait  auffi  quelquefois  à en 
compofer  de  nouveaux,  L’Art  de  feindre  enfin, 
félon  M.  Baillet , paroifToit-fi  important  dans 
ces  tems-là , & même  chez  les  Latins , depuis 
ie  dixième  ficelé  , qu’on  crut  le  devoir  réduire 
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Envifages  de  ce  côté,  fi  les  monu- 
mens  qui  nous  reftent  de  ces  deux 
efpèces  d’Ouvrages  échappés  au  ravage 
des  temps,  doivent  fembler  précieux 
aux  yeux  faits  pour  en  connaître  la 
valeur  i on  nous  faura  peut-être  quelque 
gré  de  leur  offrir  l’efpèce  de  traduéiion 


en  Méthode  ; que  JUétaphraJle  entreprit  d'en 
donner  des  Régies;  & que 'nomtj^  d’ Auteurs 
des  Vies  des  Saints  alpirèrent  a l’eavi  à la 
gloire  de  Métaphrafle  y & reprclêntèrent  aflëj; 
bien  Ton  génie  &^n  goût. 

M.  de  Tillemont  remarque  même  que  le 
fameux  Claude  d’Efpence  fut  taxé  d’irrélî'^ 
, gion  , pour  ' avoir  parlé  contre*  la  Légende 
Dorée  ; & que  par-là  , ( lèlon  M.  de  Thou  ) , 
il  perdit  le  Chapeau  de  Cardinal  qui  lui  étpit 
delHné. 

Les  tems  changent , comme  on  le  voit , à 
une  infinité  d’égards.  Et  plût  au  Ciel  que  la 
Critique  pût  fe  perfeâionner  jufqu’à  ramener 
toutes  chofes  au  point  de  vérité  où  elles 
devroient  çtre  ! 
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fuivant  d’un  peut  poëme  trouvé  dans 
une  ancienne  Abbaye  de  la  province  de 
Nortkumberland , lors  de  fa  diflblution 
fous  Henri  T/iZ,  Roi  d’Angleterre,  & 
dont  le  manufcrit  eft  ( dit  - on  ) con- 
fervé  dans  la  Bibliollièque  de  l’Univer- 
fité  à'Oxford:' 


Au  Royaume  de  Northumbrle  * , 
bans,  ces  temsoù  la  barbarie 
Régnoit^cor,  quoiqu’on  y fût  chrétien} 

Certain  Hermite , homme  de  bien , 

Et  faifant  prefque  des  miracles , 

Quoique  ennemi  des  macer^^ns  , 

Aux  plus  grandes  converfions , 

Chez  les  femmes  fut  tout,  renconttoit  peu d’obflacles. 

Audi , Dieu  fait  quelles  Proceffions 
De  bonnes  gens , de  tout  rang , de  tout  âge , 
Aititoit  le  renom  de  ce  faint  Perfonnage, 

D’ailleurs,  grand,  frais,  difpos,  œil  noir  & blanches  dents. 
Et  comptant , tout  au  plus  trente  ans  ! 

A. 

Sexe  charmant  ' fi  la  voix  d’un  Apôtre  , 

Trouvant  une  âme  en  vous  plus  tendre  que  la  nôtre  s 
De  Piété  vous  alfignant  le  lot  ^ 


* L’un  des  fcpt  de  l’Eptarchie  Anglaife, 


•> 
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Vous  nomma  le  Sexe  dévotl 
Paroîcra-c-il  invraifemblable , 

Que  de  cet  lieux  l’objet  le  plus  aimable 
La  jeune  Emma  j l’exemple  di  la  Cour , 

Qui  des  preux  Chevaliers  défefpéroit  l’élite  ^ 

Pour  fon  faluc  confultic  chaque  jour 

Frère  Roger , ? |(  c’eft  le  nom  de  l’Hermice  ) , 

Tant  cependant  fut  confulté  j qu’enfin 
La  Reine  , un  jour  étant  au  bain  j 
( Comme  Diane,  avec  fes  neuf  Pucelles) 

En  portant,  au  hazard,  un  coup-d’œil  fur  les  belles 
Qoi  la  fervoient,  d’abord  crut  voir , & vit  bientôt, 

( O fcandale  ! O îfurprife  extrême  î ) 

Que  la  taille  d'Emma  nouvelle  Cqlifto, 

Avoit  cède  d’être  la  même. 

La  Reine  étoit  -prude . , . AulTi-tôt 
Emma’,  de  la  Cour  la  merveille. 

Objet  (l’horreur  & de  mépris 
Pour  qui  la  jaloufoit  la  veille } 

En  attendant  l’aveu  requit 
Du  nom  de  l’auteur  de  fotv  crime. 

Que  la  loi  du  pays  exigeoit  pour  vi>Cli.ne, 

Se  vit  livrée  aux  châtimens  fecrets 
Des  vieilles  Duégnet  du  Palais, 

• / 

. Que  faire,  en  telle  conjonél jre è . 

Quels  que  foient  les  maux  qu’elle  endure. 

De  dénoncer  fon  cher  Roger: 

Elle  frémiroit  d’y  fongerï  , * 


• . 
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Et  voyant  par  trop  clair  Hans  refprit  Monaftique . 
par-tout  Ftocard  cent  fois  le  jour  maudit, 
N’ctoit  qu'un  brûliabe  hérétique  ; 

Et  chez  Roger,  Jjien  plus  Maine  encor  qu’eux. 
Jugez  fl  Béde  étoit  moins  odieux  ! 

Dès  lors  en  cette  grande  alFaire , 

Roger,  trouvant  fon  double  profita  faire: 

Son  bien,  premièrement , & puis  le  mal  d'autrui’, 
Sûr  dans  Emma,  d’un  immanquable  appui, 
BéniiToit  Dieu , le  Sexe  , & ion  Rofaire. 

Emma  , remife  de  fa  peur , 

Ve  pouvoir , toutefois,  penfer  qu’avec  horreur. 

Que  pour  fauvcr  l'objet  de  fa  confiance , 

11  fallût  accufer,  opptüner  l’Innocence  1 . . 

Mais  r Amour  effrayé , gémifTant  dans  fon  cœur  ; 
Mais  l’Amo^ , à fes  yeux , préfentanc  le  fupplice  , 
Qui  de  fa  faute  attendoit  le  complice. 

Ce  fier  tyran  qu’irrite  le  devoir , 

Aux  remords  impofe  filence 
Et  livre  Bide  i la  vengeance 
pu  Moturque  indigné  d’un  forfait  auSi  noir.i 

Malheureux  Béde  ! envain , pour  ta  défenfe^ 

La  V érité  , mère  de  l’Eloquence , 
fProit  pouvoir  dédaigner  les  prediges  de  l’atte 
Le  préjugé  prononce  ta  Sentence; 

Tu  vas  fubir  les  deflins  à’AbaillarJ. 

‘A  cet  Arrêt  cent  Moine»  applaudiflçnt, 

Tome  ir,  f. 
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En  Jaiix-hourdon  niMIe  Amans  en  gcmiirent; 

Le  fou  de  ell  dcp  o c par-rout: 

Des  bons  Cbrcrens, ..  des  Chrctie.ines  fur-tout! 

Mais  revenons  à notre  F.mma  . La  vue 
De  rinnocenr,  que  fon  menfongc  tue. 

Après  avoir  rappelle  dans  fon  coeur 
Ui  feiuiuicns,  qu’envain  on  s’évertue 
D’en  exiler,  quand  on  connut  l'honneur: 
Ccsfentln  eus,  qu’aujourd’hui  plus  d’un  Sage, 

Ou  fo'-duant  , tra  tant  d'enfuntillage-. 

Dès  que  la  nuit  qui  précedoit  le  jour, 

' * Où  victime  immolée  à fon  coupable  amour: 

JJiidt , V l’innocci  t Béde)  en  proi^  â l’infamie. 
Pour  elle  , aMoit  perdre. . . plus  que  la  vie  î . . 

Ce  crime  atroce,  à travers  fes  terreurs, 

A cette  amante  & coupable  éc  fenfible , 

Peint  l’Enfer  mè  ne  , & toutes  fes  horreurs! . , . 
Quand,  tout  à coup;  un  cri  terrible, 
D'Emma  i tiemblante,  & fe  lignant. 

En  arrache  un  , tellement  effrayant. 

Que  les  Confœurs , en  tumulte  accourues 
A fon  fecours , aitivent  prefque  nues. 

Ciel  ! fauve\  mol  ! font  les  uniques  mets 
Qu’atticuloit , à travers  les  langlots , 

La  malheureufe  créature. 

Qui  déjà,  des  enlers  fe  croyant  la  pâture^ 

Ne  fentit  calmer  fa  terreur. 

Qu’à  l’afpeèl  de  fon  confeffeur, 

Très-étonné  de  l'aventure! 

£t  qui  ( comme  on  le  fouira  voiQ 
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Fit  ce  qu’exigeoit  fon  devoir. 

Le  jour  fuivart , fixé  pour  le  fiippiîce. 

Sous  les  fenêtres  du  Palais  : 

Car  le  Monarque  ^ ami  de  la  JufUce, 

Ne  pouvoir  la  voir  de  trop  près. 

De  plus,  c’ell  un  fpeclade;  & j’ai  connu  des  âmes* 
( Même  des  femmes!  ) 

Qui  très-tendres,  d’ailleurs,  (expliquez  moi  cela?) 
Aveient  un  certain  goût  pour  ces  fpeôades  - là. 

Le  jour  fuivant,  vous  dis- je,  à peine  la  lumière. 

Du  père  des  faifons  annonçoit  la  cariicre  , 

Qu’un  peuple  immenfe  de  badauts. 

De  Moines,  de  Carins,  de  Prêtres  en  ctole. 

De  Fripons,  de  Docieuis , la  chaufle  fur  l’épaule. 

De  Juges  , d’Algouazils  , arrivant  à grand  flots  , 

Ên  moins  de  rien  comblent  t’efpace  , 

Les  fenêtre;,  & les  tréteaux  , 

Que  du.  Palais  ofiie  la  place, 

La  Cour,  fur  un  riche  balcon^ 

Etant  placée  j arrive  le  coupable , 

Pâle  , & tout  accoûtré  pour  l’opération , 

Qui  déformais  le  doit  rendre  incapable 
■0  De  fuccomber  à la  tentat’on 

Qui  mène  à faire  fon  femblable  ! 

Mais  bientôt  d’un  autre  côté  , 

' Aux  yeux  furpris  de  raflemblée  , 

Paroît  une  fenuae  voUéej 


* 
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Et  qui,  d’im  pjs  précipité. 

Par  un  bon  vieux  Pi  être  efcortée  , 

Levanr  Ton  voile  d’une  niain , 

Etend  l’autre  > 6c  très  haut , s’a^refTe  au  fuuverain  i 

“ U C’eft  Emma  : Sire , lui  dit-elle  , 

••  C’eft  Emma  , qui  fe  vient  avouer  criminelle  ! 

U Qui , cédant  aux  remords  de  fon  coeur  éperdu  , 

» (Dufliez  vous  prononcer  fa  fenrence  moi  telle) 

*>  Pleurera  leulement  l’honneur  qu’elle  a perdu  ! . ^ 

«9  P ur  peu  qu’à  l’innocent  votre  coeur  s’intérefle , 

•>  J’ofe  ici  reclamer  fes  droits: 
n Que  l’on  épargne  Eét/e  ?...  & que  Eoger  paroifle  ^ 

Qu’on  juge  de  l’étonnement, 

De  l’intérêt , & de  la  crife  , 

Que  dût  produite  un  tel  événement? 

Et  des  Moines,  fuuout,  |>eiguez  vous  la  furprifeî  . t 

tandis  que  chacun  en  raifonne  , à fa  guifc, 

Sur  l’ordre , par  le  Roi  donné  , 

Péja  fur  l’échafaud  Roger  eft  amené. 

a»  Le  voilà,  Sîrc,  le  coupable! 

* S’écrie  , en  le  montrant , Emma  : 

n Lui  J dont  la  doârine  damnable 
P (Et  qu’à  mon  coeur  féduit  il  fut  rendre  agréable?) 
n Dans  Iç  vice  me  confirma. 

’ «a  C’eil  lui  qui,  d’abîme  en  abîme ^ 

1^  A Ion  gt4  me  précipitant  ^ 
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» Pour  couvrit  l’horreur  de  Ton  crime  « 

••  M’a  fait  accufer  l’innocent, . . 

M Pardonne  i ma  flâme  inhumaine  j 
» Pardonne  au  crime  dcttflé  j 
» Aux  aveugler  erreurs  oû  l’Amour  noui  entraîne  ^ 
» L’afteux  péril  où  je  t’avois  jetté, 

>»  O refpeûablc*5«Me  ! & je  faurai,  fans  peine, 

M Subir  le  fort , que  j’ai  trop  mérité, 

A ce  difcours,  à ce  touchant  fpeaadi  ,• 

Et  la  Ville  Sc  la  Ccur , de  «e  prelTanc  danger  , 
Penfent  que  pour  fauver  Roger, 

Il  ne  faut  pas  moins  qu’un  miracle  ? . . 

II  va  ie  faire , il  eli  Moine  . . . Ecoutée } 1 

as  Site  , ( dit  il  ) dans  fa  cOlère, 
te  Pour  ne  punit  de  mes  iniquités, 
s>  Le  Ciel,  fans  douce,  aujourd’hui  bien  (îvéce, 
s>  Sur  les  forfaits  qui  me  font  imputes 
M'expofe  â la  douleur  de  ne  pouvoir  me  taire?  • ew 
*>  Je  ne  dirai  pourtant  qu'un  mot, 

» Pour  confondre  la  calomnie , 
m Qui  prétend  me  noircir  d’un  trop  affteu»  complor, 
» Et  ce  mot  eli.>.  que'je  le  nie. 

• Quoi  ! ( s’écrie  Emma)  quoi , méchant  ? 

•s  Quoil  la  crainte  du  châtiment, 

• Ou  plutôt  ton  audace  extrême , 

«•Te  fait-elle  oublier,  que  dans  cet  inliant  même, 
m Je  puis  de  ce  complot,  aufli  vil  qu’inhumain. 
Montrer  la  preuve  écrite  de  ta  aiain? 

F iij 
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V» — Montret-la  donc;  (dit.  froidement !e  Père)..  ► 


iAIors  Emma  fe fouille,  Sc  cherche...  &:  cherche  en  vain.. 

Point  de  billet!..,  La  Moinaille  relpiiej 
, Ro^er  triomphée , en  cachanr  un  foiitire; 

Zt  Béde , en  foupirant,  frémit  de  fon  deftinî 

« 

Déjà  les  Algouazils  autour  de  lui  fe  rangent  ; 

Déjà  l’Exécuteur,  à qui  les  mains  démangent , 

Rrpaflbit  fon  rafoir . . . lorfqu’un  cri , tout  pareil 

A celui  qui  d'Emma , la  veille  , » 

^ Avoir  écarté  le  fommeil , 

Et  l'épouvante  tellement, 

Qu'Emma  fuccombe  & peti  tout  fentlment. 

Mais  tandis  que  du  Fourbe  on  chante  la  vifloîre. 

Et  qu'on  livre  Bêle  au  Bourreau  , 

Prêt  à rendre  fur  lui  l’Arrêt  exécutoire 

Tout-i  coup, . , O prodige,  étonnant  & nouveau} 

( La  Légende l’attefte , Amis,  il  faut  l’en  croire,) 

Du  haut  des  deux  defeend  un  gros  Oifeau  , 

Qui,  planant  fut  tout  l’Auditoire, 

Sous  l’uniforme  d’un  Corbeau  : 

» C’eft  moi,  dit- il , levant  fa  patte  noire  » 
m C’eft  moi,  qui  viens  produire  ce  billet, 

» Cette  preuve  à jamais  'notoire, 

« Que  dément  l’auteur  du  forfait  ! 

» Celui  par  qui  Roger  l’avoit  fait  rendre  i 
» (De  fes  plailîrs  participant  fecret,) 
a»  Hier  adroitement,  avoir  fu  le  reprendre; 

M Mais , pour  1^.  confondre  aujourd’hui  , 
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» Ce  matin,  à mon  tour,  je  l’ai  repris  de  lui, 

« 

» Tiens,  cria-t-il,  en  volant  au  Monarque, 

» Lis?  Sois  jufle. . . Et  puiiTe  la  Parque  , 

» En  te  filant  des  jours  heureux, 

» Te  rendre  cher  encore  à tes  derniers  Neveux* 

A ce  prodige  , où  l’ori!  humain  difeerne 
Le  doigt  de  Dieu,  IcbonRoife  profterne... 

Puis,  tout-à-coup,  fc  relevant. 

D’un  air  au^ufte  & d’un  front  impofant. 

Tel  que,  ad  ,,  le  vieux  cenfeur  de  Rome* 

Ne  fait  qu’un  ligne. . &:  Roger  n’ell  plus  ho.nme. 

Alors,  le  cclefie  Corbeau, 

En  re  o'aut  fur  l'échafaud  , 

Tand’s  qu’Emmj , par  fon  vieux  Prêtre  inflruite  , 
Revient  du  trouble  qui  J’agite; 

Du  peuple,  par  un  cri  , fixant  l’attention: 

« Pour  vous  prouver,  ( dit  ii)  ,,ma  Million, 

» Digne  d't'terndlle  mémoire, 

’ » Chez  t nus  les  peuples  Albion-, 

s Peuple  ! préparez  - vous  à célébrer  la  gloire 
a»  Et  les  bontés  du  fouverain  des  deux! 

» 

•»  C’eft  lui  feul  qui , dans  cet  bas  lieux  , 
a»  Pour  faire,  avec  éclat,  triompher  l’innocînce, 
» Sous  ce  plumage,  d voulu  qu’à  vos  yeux, 

»>  Se  dérobât  nsa  réelle  exiftance.  . . 


* Cnon. 
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i*  C’eft  moi  qui,  fian*  le  ccAr  de  la  (cduite  Emou» 
Par  un  cri  falutairc  ai  fait  pafTer  la  crainte,  ^ 

•»  Et  ce  pronij  t repentir , qui  bientôt  ralluma 
» La  flâme  des  vertus  qu’un  traître  avoir  éteinte.  . • 
a*  Ouvrez  les  jteux , méchans!  qui  croyez  les  forfaits 
« Impunis,  quand  ils  font  fecrets? 

<a  Si  quelquefois  le  Ciel  en  fufpend  la  vengeance^ 
a Que  ce  prodige,  aumoins,  vous  prouve  fa  puilTance  !.•- 

A ces  mots,  au  lieu  d’un  C:>cbeau, 

L’cell  furptis  ne  voit  plus  qu’une  fille  charmante  , 
Jeune,  ingénue,  intérefiame. 

Ce  que  le  Ciel  enfin  fit  jamais  de  plus  beau  î 

, ébloui  des  charmes  de  la  Dame  , 

Hors  de  lui-même  , en  cet  heureux  moment. 

Peut  à peine  fuilite  aux  tranfports  de  Ton  âme.  .. 
l.lais  en  cegacdaut  mieux  cet  objet  fi  charmant: 
a»  Ciel!  { dit- il  )eft-ce  vous?,,  vous  que,  dans  un  Couvefltr 
n Qu’illufiro't  â la  fois  votre  venu  fiiprême 
» Et  vos  divins  attraits , je  vis^un  jour  ? — Moi-même. 

» — Dieu!— Oui  Béde:  c’eft  moi,  don»  s’eft  fetvi  le  Cie!« 
» Quand  me  voyant  tremblante  pour  ta  vie, 

» Qbe  niena^oit  l’afiteufe  calomnie  , 

U II  voulut  te  (bufirairc  au  fart  le  plus  cruel. 

» C’efl  lui,  dont  le  pouvoir  ne  connoît  point  d’obftacICe 
» Qui  voulant  prepaser  mon  triomphe  & le  tien 
M Soué  le  mafque  d’un  corps  fi  difiérent  du  mien , 
ta  Crut  devoir  à mes  vaux  cet  éclatant  miracle  ! 

>»  C’eft  moî*Tnême,  en  un  mot,  fi  je  p'ais  au  mortel, 
• »>  Qu’il  a cru  digne  de  kii  plaire  4 
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» Que  pour  époufe  accorde  l’Eternel , 

M £c  qui  de  Tes  veccus  eü  le  moindre  faiaire  *, 

Béde  â ces  mots  i’interrompant , 

Tombe  àfes  pieds,  lui  jure  une  éternelle  filme. 

En  la  dotant , très  richement. 

Le  Roi  la  lui  donna  pour  femme  j 
Et  le  peuple , à grands  cris , folemnife  & proclame 
Un  fi  célèbre  événement. 


N.  B.  La  fête  du  Corbeau  {àii’On  yie 
folemnife  encore  dans  quelque»  villages 
du  Northumherland'y  & des  mauvais 
Plaifans  Anglais  prétendent  que  l’efpéce 
de  croacement,  pu  d’articulation  guttu-^ 
raie  que  l’on  remarque  dans  le  langage 
des  naturels  de  ce  pays,'eft  uneimita-r 
' tion , paffée  de  père  en  fils , de  celuide^ 
cet  oifeau  fî  renommé  chez  eux. 

F.  S,  L'Auteur  du  manufcrit  gothique 

d’où  nous  avons  tiré  cette  ancienne  & 

_ • 

^Le  mariage , alort,  s’éioir  pu  inierdir  aux  Prêtres^ 

F V 
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mémorable  Légende , a négligé  de  nous 
apprendre  ce  que  devint  la  repentante 
& intéreflante  Emma.  Nous  aurions  pu 
fuppofcr,  pour  latisfaire  nos  Leéleurs , 
& même  avec  alfez  de  vraifemblance , 
quelle  s’étoit,  quelques  mois  après,  re- 
tirée dans  un  Monaftère.  Mais  ce  qu’on 
doit  aux  monumens  de  la  pieufe  Anti- 
quité, ne  nous  a pas  permis  d’ajouter  la 
moindre  conjeélure  k un  Texte  ïi  ref- 
pedable» 
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COMBIEN  LES  AUTEURS  DRAMATIQUES 
SONT  QUELQUEFOIS  DANGEREUX. 

. SUR  SHA  KESPEARE. 


partir  A' Arijlophane  , qui  avolt 
rendu  Socrate  même  ridicule  aux  yeux 
des  Athéniens^  on  pourroit  citer  plus  d’un 
autre  exemple , tant  chez  les  anciens  que 
chez  les  modernes j d’ Auteurs  qui  n’ont 
pas  rougi  de  faire  violence  a l’Hiftoire  ^ 
en  la  dêguifant  prefque  totalement,  pour 
tourner  les  louanges  dues  à certains  Per- 
fonnages  en  traits  fatyriques , propres  ï 
flatter  la  malignité  de  leur  Auditoire. 

Le  caratSlére  que  donne  le  "fameux 
Shakefpeare  à Sire  John  Faljîaf^  dans 
plufieurs  de  fes  Pièces  * en  eft  une 


* Dans  les  detfx  Tragédies  de  Henri  IV y 
dans  celles  de  'Renri  P Si  àe  Henri  VI.,  pre- 
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preuve  auffi  cruelle  qu 'évidente.  Il  re- 
prefente  ce  Chevalier  Baronet,  comme 
énormément  replet,  fortement  amou- 
reux , vain , poltron , ivrogne , vieux  , 
& comme  le  corrupteur  de  la  jeunefîe 
du  Roi  Henri  V,  tandis  qu’il  étoit 
Prince  de  Galle's.  Déterminé  enfin» 
lans  qu’on  ait  jamais  fu  pourquoi,  a en 
faire  un  modèle  de  dérifion  & de  mé- 
pris , on  ne  peut  pourtant  difconvenir 
que  le  Poëte  a rempli  fon  objet  d’une 
façon  auffi  originale  & aulfi  ingénieufe- 
qu’inimitable. 

Cependant,  pour  peu  que  l’on  con« 
fuite  les  Hiftoriens  Anglais , on  trou- 
vera que  ce  même  Sir  Faljlaf  étoit  un 
liomme  vraiment  courageux,  quijouif* 
foit  d'  un  haut  grade  & d’une  réputation 
fupérieure  dans  l’armée;  qu’il  étoit 
Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  ; 


mière  partie;  & furtout  (fens  là  fameulè  co* 
medie  des  Commères  de  ^indfor^ 
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&,  que  loin  d’être  auffi  âgé  que  nous  le 
peint  le  Poëte,  avant  que  Henri  V 
parvînt  au  trône , ce  même  Sir  Falftaf 
avôit,  au  plus  trente-quatre  ans. 

Ainfi , la  flétriflure  qu’il  a plu  k Shcu^ 
kefpeare  de  jetter  fur  la  mémoire  de  ce 
Chevalier,  ne  peut  être  juftifiée:  car 
l’homme  honnête  & vertueux  préférera 
toujours  la  vérité  à la  Satyre  , quelque 
piquante  & enjouée  qu’elle  puifle  être  ; 
ainiî  que  le  plaifir  réel  à celui  que  la  fic- 
tion peut  nous  faire  goûter  au  Théâtre. 

Ajoutons  à ceci,  que  les  faits  propres 
à réhabiliter  la  mémoire  de  Sir  John 
Faljlaf,  font  conlignés  dans  l’hifloire  , 
au  point  de  ne  pouvoir  être  conte  ftés. 

Ce  fut  l’un  des  Généraux  Anglais  qui 
fe  fignala  le  plus  à la  bataille  d’^^in- 
court , & qui  fit  même  prifonnier  le  Duc 
^Alençon  ; qui  fit , en  1420  , le  fiége 
de  Montreau  en  Brie , & qui , dans  la 
feptième  année  du  règne  de  Henri  VI  ^ 
fe  fignala  en  France  par  une  adlion  de  ^ 
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bravoure  & de  conduite,  dont  I H»ftoire 
ancienne  & moderne  auroient  peine  a 
fournir  de  plus  beaux  exemples  ; puif^ 
que , avec  quinze  cents  foldats  fatigues 
& mourans  de  faim,  il  en  battit  neuf 
ou  dix  mille  qui  l’attaquoient  avec  le 
plus  grand  avantage. 

Tel  etoit  pourtant  le  guerrier  efti- 
tnable  que  Shakefpeare  ne  cefle  de  nous 
préfenter  comme  un  vil  bouffon,  & 
comme  un  homme  fans  courage  ! . , . . 
Eft-ce  caprice  de  la  part  du  Poëte  ? 
Eft-ce  vengeance  contre  un  homme  qui 
vivoit ....  ans  plus  d’un  fiècle  avant  lui  ? 
Eft-ce  pure  méchanceté  î c’eft  ce  que  Ton 
auroit  peine  à imaginer.  Mais  ce  que  l’on 
conçoit  encore  moins,  c’eft  qu’aucun 
des  critiques  de  fon  tems  n’ait  réclamé 
contre  le  procédé  de  Shakefpeare, 


* 
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LE  DÉNOUEMENT  IMPRÉVU^ 

Anecdote  hlftorique  Ahglaije. 


Xj  E célèbre  Hiftorien  Burrftt* 
ïevenant  de  vifiter  fon  Diocèfe,  prefle- 
d'une  ope'ration  qui  n’exigeoit  pas  de 


Gilbert  Butnet  , Evêque  de  Salifburi  y 
né  en  164},  mort  en  1715  > étoit  favant 
charitable  & Pafleur  vigilant.  Il  étoit  regardé 
en  Angleterre,  comme  Bojfutt  en  France\y 
quoiqu’il  eût  beaucoup  moins  de  génie  que 
le  célèbre  Evêque  de  Meaux  ! Son  empor- 
tement contre  l’Eglife^  romaine  a déshonoré 
fa  plume.  Cependant  malgré  fon  averfion  pour 
Rome  & fa  dodrine , il  ne  négligea  rien  pour 
ûuver  Ua  vie  au  lord  Stafford , ainfi  qu  a 
• plulîeurs  Catholiques,  & ne  fut  jamais  d’avis 
d^exclurele  Duc  d’ lorcA; ( depuis  Jacques  II) 
du  trône.  Le  Comte  de  Rochejler,  û fameux 
par  la  facilité , la  pialignité  ôc  les  agrémens 
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témoin , fait  arrêter  fon  carrofle  au  coinr 
d’un  petit  bois , ordonne  au  cocher  &,  à 
fon  monde  d’ayancer  lentement , & fe 
tapit  derrière  un  buiflbn. 

A peine  y eft-il  entré , qu’un  voleur, 
en  lui  montrant  le  piilolet,  lui  ordonne 
de  fe  taire,  demandera  bourfe,  delkla 
montre,  & finalement,  trouvant  l’habit 
du  Prélat  mieux  étoffé  quelefien,  lui 
propofe  un  échange , auquel  l’éloquence 
redoutable  du  coquin  ne  permet  pas  de 


de  fon  genîe , dont  les  mœurs  & les  fentlmen» 
étolent  fi  licentîeux,  lui  dut  fà  converfion 
qui  fut  vraiment  fincercr 
L’Evéque  de  Saüfbury  a lalfTé  beaucoup 
d’Ouvrages  d’Hifioire  & de  Controverfè.  Ceux 
du  premier  genre , que  les  fâvans  confultenc 
♦ncore,  font  fè$  Mémoires  pour  fervir  à 
^Fiftoire  de  la  Grande  Bretagne,  fous 
Charles  II  & Jacques  11}  fon  Voyage  de 
SuiJJi  & d’Italie } & fon  llijloire  de  la  Ré- 
formation de  VEglife  ^Angleterre  y dont 
nous  avons  dos  Traditions  Fran^oUês» 
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fe  refufer  ; & cela  ftit,  difparoît  comme 
un  éclair. 

* L’Evêque,  de  fon  côté,  craignant 
quelques  fâcheufes  reflexions  de  la  part 
de  cet  homme,  fe  hâte  de  fe  rajufler, 
& de  crier  au  cocher  de  l’attendre. 
Mais  la  voiture  n’alloit  pas  moins,  & 
le  bon  Prélat  enrageoit  d’autant, 
Cependant  fon  époufe^,  inquiettede 
ne  pas  voir  revenir  le  Prélat , ordonne 
à un  laquais  d’en  aller  favoir  la  raifon. 
» Madame  , (répond-il  ) un  homme 
» vient  à nq^s , à toutes  jambes  ; mais 
^ ce  ne  peut  être  milord , car  il  n’eft 
» pas  habillé  comme  lui.  « Sur  quoi  la 
Dame  , ayant  fait  arrêter  la  voiture , 
l’Evêque  arrive.  Mais  quelle  furprife, 
à la  vue  de  fon  accoutrement  I . - Après 


On  fait  que  le  célibat  des  Prêtres  n’efl 
point  obfervé  en  Angleterre.  Et  le  Héros  de 
notre  Hifloire  avoit  déjà  ufé  trois  fois  db  la 
dilpenfe. 
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avoir  repris  haleine,  il  raconte  fon 
aventure;  &'fans  pëhfer  qu’il  a change 
d’habit , voulant  tirer  fon  mouchoir  dp 
fa  poche , la  première  chofe  qui  lui 
tombe  fous  la  main  , c’eft  fa  montre  ! Il 
fe  fouille  de  nouveau:  c’eft  fa  talaatière 
êcfabourfe;  & finalement  un  rouleau 
de  cinquante  Guinées  ! 

» Puide-t-on  me  voler  de  même  î 
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RELATION 

Delà  mort  du  Marquis  de  Monaldefchi^ 
grand  Ecuyer  de  la  Reine  Chrijîins 
de  Suède. 

Par  le  Révérend  Pere  le  Bel , Mînijire 
de  V Ordre  de  la  Sainte-Trinité, 
du  Couvent  de  Fontainebleau , fon 
Conjejfeur.,  Le  1 6 Novembre  1 


T /exécution  du  Marquis  de  Mo- 
naldefchi^  grand  Ecuyer  de  la  Reine 
Chrijîine  de  Suède  ^ faite  à Fontaine- 
bleau^ dans  la  galerie  des  Cerfs , 

* Cette  Relation,  qui  porte  un  caraâere  de 
vérité  auquel  on  auroit  peine  à fe  réfuter , te 
trouve  dans  un  petit  volume , Intitulé  : Recueil 
de  pièces  curieufes  fervant  à l’HiJloire , im- 
primé en  à Cologne^  chez  éean  du 

Châicl y & qui  n’eft  pas  commun. 
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l’ordre  & commandement  de  cette  Reine 
même , a donné  fujet  à beaucoup  d’ef- 
prits  de  mettre  en  conteftation  , /î  le 
Souverain,  hors  de  fes  Etats,  a droit 
de  faire  punir  fes  domeftiqucs  de  fon 
autorité.  Et  quoique  la  confidératîon 
que  la  France  ait  toujours  eue  pour 
l’alliance  de  Suède  ait  empêché  que 
cette  difpute  ne  foit  portée  plus  loin; 
le  filence  du  Roi,  en  cette  occafion, 
a fait  voir  que  la  Royauté  étoit  un  ca- 
raélère  indélébile  ; que  fon  pouvoir  & 
fon  autorité  accompagnoit  par-tout  la 
perfonne  qui  en  avoit  été  revêtue;  & 
qu’ainfi , en  quelque  endroit  qu’elle  fe 
trouvât , elle  confervoit  toujours  le  droit 
de  fouveraineté  fur  tous  ceux  de  fâ 
fuite,  foit  domediques , foit  autres  qui 
ne  font  point  fujets  du  Prince  dans  les 
Etats  duquel  cet  autre  Prince  eft  retiré. 

Quoi  qu’il  en  foit,  & comme  je  n’ai  pas 
le  delTein  de  pénétrer  dans  cette  quef- 
lion,  ni  la  témérité  d’en  vouloir  porter 
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un  jugement  dccifif , Je  me  contenterai 
de  rapporter  6dellement  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  atîlion,  pourlaifler 
au  Ledîeur  la  liberté  d’en  juger. 

Le  6 de  novembre  1657,3  neuf  heures 
& un  quart  du  matin , la  Reine  de  Suède 
étant  à Fontainebleau\  logée  à la  con- 
ciergerie du  Château , m’envoya  quérir 
par  un  de  j(es  Valets  de  piéd.  Il  dit, 
qu’il  avok  ordre  de  Sa  Majeflé  de  me 
mener  parler  à elle,  en  cas  que  je  fuflê 
le  Supérieur  du  Couvent,  Je  lui  ré- 
pondis que  je  l’étois,  & que  j’allois 
partir  avec  lui  pour  favojr  la  vplonté 
de  Sa  Mejejîé  Suédoife, 

Ainfi , fans  chercher  de  compagnon,' 
de  crainte  de  faire  attendre  cette  Reine, 
je  fuivis  ce  V alet  de  pied , jufqu’â  l’ami,- 
chambre.  On  m’y  fit  attendre  quelques 
momens.  A la  fin  le  Valet  de  pied 
étant  revenu , il  me  fit  entrer  dans  la 
çhambre  de  4 Reine.  Je  la  trouvai 
^ule;  lui  ay^t  rendu  mes  refpeéls 
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& mes  foumiflîons  très-humbles,  je  lui 
demandai  ce  que  Sa  Majeflé'^éûroh 
de  moi , fon  très-humble  ferviteur.  Elis 
nie  dit  que,  pour  parler  avec  plus  de 
liberté,  j’euffe  à la  fuîvre.  Et  étant 
entrée  dans  la  galerie  des  Cerfs  ^ elle 
me  demanda  û elle  ne  m’avoit  jamais 
parlé  1 Je  lui  répondis  que  j avois 
l’honneur  de  faire  la  révérence  à Sa 
MajeJU , de  l’alTurer  de  mes  très- 
humbles  obéifî’ances,  qu’elle  avoit  eu 
la  bonté  de  m’en  remercier,  & non 
autres  chofes.  Sur  quoi  cette  Reine  me 
dit  que  je  portois  un  habit  qui  l’obli- 
geoit  à fe  fier  en.  moi,  & me  fit  pro- 
mettre, fous  le  f^eau  de  la  Confelfion 
de  Gardien  , de  lenir  le  fecrct  qu’elle 
m’alloit  découvrir. 

Je  fis  réponfe  à Sa  Majejîé^  qu’en 
matière  defecrets , j’étois  naturellement 
aveugle  &,  muet  ; & que  l’étant  à l’égard 
de  toutes  fortes  de  perfonnes , à plus 
forte  raifon  je  devois  l’être  peur  une 


J 
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Prîncefle  comme  elle^  & j’ajoutai  que 
l’Ecriture  Sainte  dit  que  : f^ramentum 
Regis  abfcondere  bonum  ejl. 

Après  cette  requête,  elle  me  chargea 
d’un  paquet  de  papiers , cacheté  en  trois 
endroits,  fans  aucune  foufcription;  &: 
me  commanda  de  le^lui  rendre  en  pré- 
fence  de  qui  elle  me  le  demanderoit  : 
ce  que  je  promis  à Sa  MajeJIé  Suédoife, 
Elle  me  recommanda  enfuite  de  bien 
obferver  le  tems , le  jour , l’heure , & le 
lieu  qu  elle  me  donnoit  ce  paquet  ; fit 
je  lailTai  cette  Reifie  dans  la  galerie. 

Le  Samedi , dixième  jour  du  mêoie 
mois  de  novembre,  \ une  heure  après 
.midi,  la  Reine  de  Suède  m’envoya 
quérir  par  un  de  fes  Valets  de  cham- 
bre , lequel  m’aya.nt  dit  que  Sa  Majejîé 
me  demandoit  ,'  j'entrai  dans  un  cabinet 
pour  prendre  ce  dont  elle  m’avoit  char- 
gé , dans  la  penfée  que  j’eus  qu’elle 
m’envoyoit  quérir  pour  le  lui  rendre, 
/e  fwivis  ce  Valet  de  chambre , lequel 
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m’ayant  mené  par  la  porte  dit  donjon , 
me  fit  entrgr  dans  la  galerie  des  Cerfs  ; 
& aufli-tôt  que  nous  fûmes  entrés  , il 
ferma  la  porte  avec  tant  d’emprifl^ 
ment , que  j’en  fus  un  peu  étonnd, 
ayant  apperçu , vers  le  milieu  de  la 
galerie  , la  Reine  qui  parloit  à un  de  fa 
liiite  , qu’on  appelloit  le  Marquis  ( j’ai 
fu  depuis  que  c’étoit  le  Marquis  de 
l^onaldefcki  ) m’approchai  de  cette 
PrinçelTe,  après  lui  avoir  fait  ma  révé- 
rence. 

Elle  me  demanda,  d*un  ton  de  voix 
affez  haut , en  la  préfence  du  Marquis  - 
& de  trois  autres  hommes  qui  y étoient , 
le  paquet  qu’elle  m’avoit  confié.  Deux 
des  trois  étoient  éloignés  de  la  Reine , 
de  quatre  pas^  & le  troifièmp  * aflêz 
près  de  Sa  Majefié,  Elle  me  parla  en 
ces  terrnes  : « Mon  père  rendez-moj 

le  paquet  quç  je  vous  ai  donné  1 * 


* Soa  Ca^iuine  dct  Caid^. 
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Je  m’approchai , & le  lui  preTentai.  Sa 
Majeflé  reyaht  pris  6^  con(Jderé  quel- 
que tems , r ouvrit  , & prit  les  lettres 
^ écrits  qui  étoient  dedans.  Elle  les  fît 
voir<^  lire  à ce  Marquis , lui  deman- 
dant , d’une  voix  grave  & d’un  port 
afTuré , s’il  les  connoifToit  bien  ? Ce 
Marquis  les  dénia  , mais  en  pâlifTant. 
« Ne  voulez-vous  pas  réconnoître  ces 
» lettres  & ces  écrits  lui  dit- elle.) 

N’étant  , à la  vérité,  que  des  copies, 
que  cette  Reine  elle-même  avoit  tranf- 
crites  ; Sa  Majejle  ayant  laiflé  fonger 
quelque  tems  ledit  Marquis  fur  ces 
mêmes  copies',  tira  de  deflus  elle  les 
originaux  , & les  lui  montrant , l’appella 
traître , & lui  fit  avouer  fon  écriture  & 
fon  feing.  Elle  l’interrogea'  plufîeurs 
fois  , à qtwi  le  Marquis  s’excufant , ré- 
pondoit^du  mieux  qu’il  j>ouvoit , rejet- 
tant  la  faute  fur  diverfes  perlbnnes;, 
'Enfin  , il  fe  jetta  aux  pieds  de  cette 
Reine , lui  demandant  pardon  ; & en 
Tome  G 
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même  - tems  les  trois  hommes  , qui 
étaient  |à  préfens-,  tirèrent  leurs  épe'es 
hors  du  fourreau.  Alors  il  fe  leva,  tira  la 
Reine  tantôt  dans  un  coin  de  la  galerie,  ôf 
tantôt  à un  autre  , la  fiippliant  to^ours 
de  l’entendre  & de  le  recevoir  dans  fes 
excufes.  Sa  Majejle  ne  lui  dénia  jamais 
rien  , mais  l’écouta  avec  une  grande 
patience,  fans  que  jamais  elle  témoignât 
la  moindre  importunité',  ni  aucun  ligne 
de  colère.  Auffi  fe  tournant  ver^moi  , 
lorfqu  il  la  prefloit  le  plus  de  l’écouter 
&.  de  l’entendre  patiemment  : « Mon 
» Pere  , (me  dit-elle)  voyez  & foyez 
témoin  (approchant  du  Marquis  & 
appuyée  fur  un  petit  bâton  d’ébène,  à 
poignée  ronde  ) que  je  ne  projette 
^ V rien  contre  cet  homme , & que  je 
» donne  à ce  traître,  à ce/ perfide  , 
ÿ tout  le  tems  qu’il  veut  , & plus  qu’il 
» n’en  fauroit  délirer  d'une  perfonne 
» ofîenfée , pour  fe  jullifier  , s’il  le 
» peut! 
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Le  Marquis  enfin  , prefle  par  cette 
Reine  , lui  donna  des  papiers  & deux 
ou  trois  petites  clefs  lieés  enfemble  ^ 
qu’il  tira  de  fa  poche  , de  laquelle  il, 
tomba  deux  ou  trois  petites  pièces 
d’argent.  Et  après  une  heure  au  plus^ç 
conférence,  ne  contentant  pas  cett» 
Reijie  par  fes  réponfes , Sa  Majejîé 
s’approcha  un  peu  de  moi , &.  me  dit, 
d’une  voie  alTez  élevée , mais  grave  6c 
modérée;  « Mon  Père,  je  me  retire, 
» 6c  vous  laifle  cet  homme  ^ difpofez  le 
» a la  mort  , 6c  prenez  foin  de  fon 
» ame. 

Quand  cet  arrêt  eût  été  prononcé 
contre  moi  , je  n’aurois  pas  eu  plus  de 
frayeur.  Et  h ces  terribles  mots , le 
Marquis , fe  jettant  à fes  pieds , 6c  moi 
de  même , en  lui  demandant*  pardon 
pour  ce  pauvre  homme  , elle  me  dit  : 
« Quelle  ne  le  pouvoir  pas  : que  ce 
traître  étoit  plus  coupable  que  ceux 
y qui  font  condamnés  à la  roue.  Qu’il 

Gij- 
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» favoit  bien  qu’elle-' lui  avoit  commnni- 
» que,  comme  à un  fidèle  fiijet,  fes 
» affaires  les  plus  importâmes  & fes 
» plus  fecrettes  penfèes.  Outre  qu’elle 
» ne  lui  vouloir  point  reprocher  tous 
»•  4es  biens  qu’elle  lui  avoir  faits  , qui 
» exce'doient  ceux  qu’elle  eût  pu  faire 
V à un  frère , l’ayint  toujours  regardé 
» comme  tel  ; & que  fa  confciencc 
» feule  lui  devoir  fervir  de  bouiyeau.  » 

Après  ces  mots , Sa  Majefié fe^eii- 
rant,  me  laiffa  avec  ces  trois  hommes 
qui  avoient  toujours  l’épée  nue  , dans  le 
deffein  d’achever  cette  exécution,  ' . 

Après  que  Sa  Majeflé  fut  fortie , le 
Marquis  fe  jetta  a mes  pieds  , &.  me 
conjura,  avec  inftance,  d’aller  auprès 
de  la  Reine,  pour -tâcher  d’obtenir  fon 
pardon.  "Cependant  ces  trois  hommès 
le  preffoient  vivement  de  fe  confeffer 
avec  l’épée  contre  les  rèins , fans  pour- 
tant le  toucher  ; & moi,  avec  les  larmes 
à l’œil , je  l’exhortois  à demander  par- 
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don  à Dieu.  Alors  le  clief  des  trois 
partit  pour  allej:  vers  Sa  Majeftc  lui 
demander  pardon,  & implorer  fa  mife'- 
ricorde  pour  le  pauvre  Marquis.  Lequel 
revenant  trifte  de  ce  que  fa  maîîredè 
lui  avoit  commandé  de  le  dépêcher  , lui 
dit  en  pleurant  : » Marquis  j fongez 

» à Dieu  &.  à votre  âme  : il  faut 

♦ * 

» mourir  1 » 

A ces  paroles  , comm^  hors  de  lui- 
même,  Le  Marquis  fe  jette  une  fécondé 
fois  à m«s  pieds,  me  conjurant  de  re- 
tourner encore  une  fois  vers  la  Reine  , 
pour  tenter  la  voie  du  pardon  & de  la 
grâce.  Ce  que  je  fis. 

1£t  ayant  trouvé  feule  Sa  Majefîî 
dans  fa  chatnbre,  avec  un  vifage  ferein 
& fans  aucune  émotion  ; je  m’approchai 
d’elle,  me  lailîànt  tomber  à fes  pieds, les 
larmes  aux  yeiflc  & Tes  fanglots  au  cœur  : 
Je  la  fuppliai  , par  les  doukurs  fil  les 
plaies  de  Jéfus-Chrijl , de  faire  nxiféri» 
corde  fie  grâce  à ce  pauvre  Marquis. 

. Giij 
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Elle  me  te'moigna  être  fâchée  de  ne 
me  pouvoir  accorder  ma  demande  , 
après  la  cruauté  & la  perfidie  que  ce 
malheureux  lui  avoit  voulu  faire  endurer 
en  fa  perfonnc  ; après  quoi  il  ne  devoir 
jamais  efpérer  ni  remiflîon  ni  grâce  ; 
& me  dit  que  Ton  en  avoit  envoyé  plu- 
■fieurs  fwr  la  roue  , qui  ne  lavoient  pas 
tant  mérité  que  ce  traître. 

Voyant  qu%  je  ne  pouvois  rien  gagner 
par  mes  prières  fur  l’efprit  de  cette 
Reine  , je  pris  la  liberté  de  lui  repréfen- 
ter  qu’elle  étoit  dans  la  maifon  du  Roi 
de  Frpnce  ; qu’elle  prît  bien  garde  à ce 
qu’elle  alloit  faire  exécuter,  & fi^le 
Roi  .le  trouveroit  bon.  Sur  quoi  Sx. 
'Majeflé  me  répondit  : « (Quelle  avoit 
» cette  juftice  auprès  de  l’autel  ; & 
V qu’elle  prenoit  Qjeu  à témoin , fi  elle 
» en  vouloir  à la  perfonne  de  ce  Mar- 
x>  quis  ; & fi  elle  n’avoit  pas  dépofé 
» toute  haine , ne  s’en  prenant  qu’a  fon 
i>  crime  & à fa  trahifon , qui  n’auroient 
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» jamais  de  pareils , & qui  touchoient 
» tout  le  monde  : outre  que  le  Roi  de 
» France  ne  la  logeoit  pas  daps  fa  mai- 
» fon  comme  captive  réfugiée  ; quelle 
» étoil^naîtreire  de  fes  volontés , -pour 
» rendre  &.  faire  juftice  à fes  domef- 
» tiques,  en  tous  lieux  & en  tous  tems, 
» & qn’elle  ne  devoir  répondre  de  fes 
» aélions  qu’à  Dieu  feul  ; ajoutant  , 
»-.que  ce  qu’elle  faifoit  n’étoit  pas  fans 
» exemple.  » 

Et  quoique  je  repartilTe  à cette  Reine, 
qu’il  y avoit  quelques  différences  ; qu« 
fl  les  Rois  avoient  fait  des  cliofes  fem- 
blables  , ç’avoit  été  chez  eux  , & non 
ailleurs. 

Mais  je  n’eus  pas  fitôt  dit  ces  paroles, 
que  je  m’en  repentis  , craignant  de 
l’avoir  trop  preffée.  Sur  quo^  je  lui  dis 
encore  : ’ Madame  , par  l’honneur  & 
l’eflime  que  vous  vous  êtes-acquifes  en 
France,  &,  par  l’efpérance  qu’ont  tous 
les  bons  François  de  votre  négociation, 

' G iv 
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je  fupplie  très-humblement  Votre  Ma- 
jejîé  d’éviter  que  cette  aélion  ( quoique 
à l’égard  de  V otre  Majejlé , Madame, 
elle  füit  de  juftice  ) ne  pafle  néanmoins 
■ dans  l’cfprit  des  hommes  pour  #iolent^ 
& pour  précipitée.  Faites  plutôt  encore 
un  aéle  généreux  de  miféricorde  envers 
ce  pauvre  Marquis  : ou  du  moins  met- 
tez-le  entre  les  mains  de  la  juftice  idu 
Roi,  & lui  faites  faire  Ton  procès  dans 
^ les  formes  requifes.  Vous  en  aurez 
toute  la  fatisfaélion  , & conferverez  , 
Madame , par  ce  moyen  , le  titre  d’Ad- 
mirable-,  que  vous  portez  en  toutes 
vos  aélions  parmi  tous  les  hommes. 

« Quoi,  mon  Père  ! (me  dit  cette 
» Reine  ) moi  , en  qui  doit  réfider  la 
» juftice  abfolue  & fouveraine  fur  mes 
» fujets , itie  voir  réduite  à folliciter 
» contre  un  traître  domeftique , dont 
p'  les  preuves  de  fon  crime  ôc  de  fa 
» perfidie  font  en  ma  puifl’ance,  écrites 
P 6c  fignées  de  fa  psopre  main  I . . . . 
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» Non  , non  , mon  Père  ; je  le  ferai 
» favoir  au  Roi.  Retournez  & ayez  foin 
» de  fon  âme  ; je  ne  puis , en  confcience, 

» accorder  ce  que  vous  demandez.)) 

Etainfi  me  renvoya.  Je  compiis  pour- 
tant , au  changement  de  fa  voix^en  ces 
dernières  paroles , que  fi  cette  Reine 
eût  pu  différer  Taélion  & changer  de 
lieu  , qu  elle  l’eût  fait  indubitablement  ; 
mais  que  l’affaire  étoit  trop  avance'e 
pour  prendre  une  autre  reTolution  , fans 
fe  mettre  en  danger  de  laiffer  échapper 
ce  Marquis , & peut-être  mettre  fa 
propre  vie  au  hafard. 

Dans  ces  extrémités  , je  ne  favois 
que  faire , ni  à quoi  me  réfoudre.  De 
fortir  , je  ne  pouvois  ; & quandje  l’aii'* 
rois  pu  , je’me  voyois  engagé  par  un 
défir  de  charité  & de  confcience  , à 
fecouiir  ce  Marquis  , pour  le  difpofer 
k bien  mourir. 

Je  rentrai  donc  enfin  dans  la  galerie, 
eai  embraflântce  pauvre  malheureux , qui 

G V 
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• fe  baignoit  en  Tes  larmes.  Je  l’exhortai 
dans  les  meilleurs  termes  & les  plus 
prelTans  qu’il  me  fut  polîible  & qu’il 
^ plût  à Dieu  de  m’infpirer , de  fe  réfou- 
dre^à  la  mort , & de  fonger  à fa  conf- 
cience  , puifqu’il  n’y  avoir  plus  dans 
ce  monde  d’efpe'rance  de  vie  pour  lui  ; 
& qu’offrant  & fouffrant  fa  mort  pour 
la  juftice  , il  devoir  en  Dieu  feul  jetter 
fes  efpérances  pour  l’eternitd  , où  il 
trouveroit  fes  confolations. 

A cette  trifte  nouvelle , après  avoir 
jette  deux  ou  trois  grands  cris  , il  fe 
mit  à genoux  à mes  pieds , m’étant  aflîs 
fur  un  des  bancs  de  la  galerie,  & com- 
mença fa  confeïïion.  Mais  l’ayant  fort 
avancée , il  fe  releva , tout-h-coup , en 
pouffant  des  cris  douloureux.  Je  par- 
vins h le  remettre , & lui  fis  faire 
des  aéles  de  foi,  en  renonçant  à tou- 
tes penfées  contraires.  Alors  il  acheva 
fa  confeffion , en  Latin , François  & 
talie  , ai  nfî  q u’il  pouvoit  mieux 
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s’expliquer,  dans  le  trouble  où  il  etoit. 

L’Aumônier  de  la  Reine  arriva, comme 
je  l’interrogeois  fur  un  doute.  Dès  que 
le  Marquis  l’apperçut  , il  courut  à lui , . 
fans  attendre  l’abfolution , efpérant  en- 
core grâce  de  fa  faveur. 

Ils  parlèrentTsaslong-^^ms  enfemble, 
fe  tenant  les  mains,  & retire's  en  un 
coin  de  la  galerie.  Leur  conférence 
finie , l’Aumônier  fortit , & emmena 
avec  lui  le  chef  des  trois , commis  pour 
' l’exécution.  Peu  de  momens  après  , 
l’Aumônier  étant  demeuré  dehors , l’au- 
tre revint  féal , 6c  lui  dit:  « Marquis, 

» demande  pardon  à Dieu  ; il  faut  mou- 
» rir:  es-tu  confefle  ?..  » Etluidifant 
ces  mots , le  preffe  contre  la  muraille 
dihbout  de  la  galerie , où  eft  la  peinture 
de  Saint -Germain  ; 6c  je  ne  me  pus  fî 
bien  détourner,  que  jenevifle  qu’il  lui 
'porta  un  coup  dansl’eftomac,  du  côté 
droit  ; 6t  que  le  "Marquis , le  voulant 
parer  j prit  l’épée  de  la  tnain  droite  , ^ 
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dont  l’autre  , en  la  retirant  , lui  coupa 
• trois  doigts , & l’épée  demeura  faufTée. 
Pour  lors , il  dit  a un  autre  ; « qu’il  étoit 
armé  en  delTous  : » comme  en  effet , il 
avoit  une  cotte  de. maille,  qui  pefoit 
neuf  à dix  livres.  Et  le  même,  à l’inf-f 
tant , redoubla^Ie  coup  dans  le  vifage  . 
après» lequel  le  Marquis  cria  : « Mon 
» Père  ! mon  Père  !.. 

Je  m’approchai  de  lui , & les  autres 
fe  retirèrent  un^peu  à quartier.  Le 
Marquis , un  genou  en  terre  , demanda  • 
pardon  à Dieu , & me  dit  entore  quel- 
ques chofcs.,  où  je  lui  donnai  l’abfolu- 
tion , avec  la  pénitence  de  fouffrir  la 
mort  patiemment  pour  fes  péchés , & 
de  pardonner  à tous  ceux  qui  le  fai-^ 
foient  mourir.  Laquelle  reçue  j il  /e 
jetta  fur  le  carreau , & en  tombant  , 
un  autre  lui  donna  un  coup  fur  le  haut 
de  la  tête,  qui  lui  emporta  des  os. 

Le  Marquis  étant  fcr  le  ventre , fai- 
foit  fîgde  , & piarquoit  qu’on  lui  coupât . 
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le  col , &.  le  même  lui  donna  deux  ou 
trois  coups  fur  le  col  fans  lui  faire  grand 
mal , parce  que  la  cotte  de  maille , qui 
êtoit  mçnte'e  avec  le  col  du  pourpoi|it, 
para  & empêcha  la  force  des  coups. 
Cependant  je  l’cxhortois  de  fe  fouvenir 
de  Dieu  & d’endurer  avec  patience  pour 
la  remiflion  de  fes  péchés.  Sur  quoi  le 
chef  m’ayant  demandé,  s’il  ne  le  feroit 
pas  achever,  je  le  rembarrai  rudement , 
en  lui  difant  que  je  n’avois  pas  de  con- 
feils  à lui  donner  là-deflus  j que  je  dc- 
roandois  fa  vie , & non  pas  fa  mort.  Sur 
quoi  il  nie  demanda  pardon , en  con- 
feflànt  d’avoir  eu  tort  de  m’avoir  fait 
une  telle  demai^e. 

Sur  ce  difcours,  le  pauvre  Marquis , 
qui  n’attendoit  qu’ufï  dernier  coup, 
entendant  ouvrir  la  porte  reprit  cou-_ 
rage,  fe  retourna,  & voyant  que  c’étott) 
rAumôni|j:  qui  entroit , il  fe  traîna  du 
mieux  qu’il  pût-,  s’appuyant  contre  le 
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lambris  de  la  galerie , & demanda  ï lui 
parler.  L’Aumonier  pafla  à la  gauche  de 
ce  Marquis , moi  étant  à h droite  ; & 
le  Marquis  fe  tournant  vers  l’Aumônier, 
en  joignant  les  mains , lui  dit  tout  bat 
quelque  chofe,  comme  fe  confeflant. 
Après  quoi  l’Aumônier  lui  dit  : « de- 
» mandez  pardon  à Dieu  ; » & après 
m’en  avpir  demandé  permiiîion  , il  lui 
donna  l’abfolution.  Il  me  dit  enfuite  de 
^demeurer  auprès  du  Marquis , ôc  qu’il 
s’en  retournoit  vers  la  Reine. 

Au  même  inRant,  celui  qui  avoir 
frappé  fur  le  qol  dudit  Marquis  , &.  qui 
étoit  près  de  l’Aumônier  à fa  gauche  , 
lui  perça  la  gorge  dîune  épée  aûez 
longue  & étroite,  duquel  coup  le  Mar- 
quis tomba  fur  lé*  côté  droit  ^ & ne 
parla  plus  ;*  mais  demeura  plus  d’un 
q»art-dTieure  à refpirer  , durant  lequel 
je  lui  criois  & l’exhortois  de  m^  mieux 
£t  ainli , ayant  perdu  fon  fang , irônit 
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fa  vie  , à trois  heures  ôc  troi^  quarts 
après  midi  *. 

Je  lui  dis  le  De  profundis  ^ avec 
rOraifon  ; & après  , le  chef  des  trois 
lui  remua  un  bras  & une  jambe , dé- 
boutonna fon  haut -de-chaulTe  & fon 
caleçon , fouilla  dans  fon  goulTet , ^ 
ne  trouva  rien,  linon  en  fa  poche 
petit  livre  à' Heures  de  la  Vierge^  & 
un  petit  couteau.  Après  quoi  ils  parti- 
rent tous  les  trois,  & moi  après  pour 
recevoir  les  ordres  de  Sa  Majellé. 

Cette  Reine  , aflurée  de  la  mort  dudit 
Marquis,  témoigna  du  regret  d’avoit 
été  obligée  de  faire  faire  cette  exécu- 
tion. Mais  qu’il  étoit  de  juftice  de  le 
faire  pour  fon  crime  & fa  trahifon  ; ÔC 
quelle  prioit  Dieu  de  lui  pardonner. 

Elle  me  commanda  d’avoir  foin  de 
le  faire  enlever  delà,  de  l’enterrer , & 


* Ainfî  le  Hipplice  de  ce  malheureux  a dui:é 
à peu  près  ttols  heures.  ^ 
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me  dit  qu’elle  vouloit  faire  dire  plu- 
fieurs  M elfes  pour  fon  âme. 

Je  fis  faire  une  bière , & la  fis  mettre 
dans  un  tombereau  , à caufe  de  la  pefan- 
teur  du  corps , de  la  brune  , & du 
mauvais  chemin  ; puis  la  fis  conduire  à 
la  Paroiffe,  par  mon  Vicaire  & Cha- 
pelain , affifiè  de  trois  Itommes , avec 
ordre  de  l’enterrer  dans  l’Eglife  , près 
du  bénitier.  Ce  qui  fut  fait  & exécuté 
è cinq  heures  trois  quarts  du  foir , le 
lundi  12  novembre. 

Cette  Reine  envoya  cent  livres  par 
“'deux  de  .Tes  Valets  de  chambre  , au 
Couvent , pour  prier  Dieu  pour  le  repos 
de  l’àme  dudit  Marquis  ; duquel , le 
mardi,  treizième  dudit  mois , on  pu- 
blia le  fervice  par  le  fon  des  cloches, 
qui  fut  célébré  le  mercredi  quatorze , 
avec  toute  folemnité  & dévotion  , dans 
l’Eglife  paroilfiale  à' Avon  , où  ce  Mar- 
quis eft  enterré.  Et  continuâmes  on 
Credo  ^ les  Mefles  que  cette  Reine 
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avoit  ordonnées  , pour  fupplier  la  bonté 
divine  , qu’il  lui  plaifé  mettre  Tàme  d« 
ce  pauvre  défunt  dans  fon  Paradis. 


NOTE  DE  L’ÉDITEUR.'  . 


On  a dit  & écrit  dans  le  tems /que 
lAonaldeJchi  futaccufé  d’avoir  compofé 
fecreîtement  un  Libelle  contre  fa  Soir- 
veraine , où  il  dévoiloit  Tes  intrigues 
galantes;  Chrïjline  , charmée  d’avoir 

trouvé  cette  occafion  de  fe  défaire  d’un 

« 

amant  qu’elle  n’aimoit  plus,  l’avoit  fait 
traîner  à fes  pieds  ; & que  Payant  in- 
terrogé & confondu,  elle  avoit  ordonné 
au  Capitaine  de  fes  Gardés  ^ à deux 
nouveaux  Favoris , d égorger  le  coupa- 
ble. Que  le  malheureux  Marquis , après 
nne  vaine  défenfe , étoit  enfin  tombé 
fous  fes  bourreaux  ; & que  la  Reij*e  , 
qui  le  croyoit  mort , s’en  étoit  appro- 
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chë,  l’avoit  contemplé  & infulté.  Que 
Monaldefchi , à cette  voix  , s’e'tant  ré- 
yeiHé  ,*  & ayant  tendu  les  bras  vers 
elle  : » Quoi!  s’écria-t-elle , tu  refpires 
» encore  ? Que  les  afl’alfins  l'ayant 
achevé  , & traîné  de  nouveau  aux  pieds 
* de  Chrïfîlne  : « Non  , (ajouta-t-elle  ) 
» non  , ma  fureur  n’eft  point  fatisfaite. 
t Apprends , traître  , que  cette  main, 
» qui  verfa  tant  de  bienfaits  fur  toi  , te 
y frappe  le  dernier  coup , &c.  p 

Sur  quoi  l’on  fit  cette  Epigramme 
latine  , dont  voici  la  tradudlion. 

En  punilTànt , dans  ta  fureur , ♦ 

Un  Amant  indifcret , qui  devient  tavlfllaie, 
Cruelle  Reine  ! par  ce  crime , 

L’un  perd  la  vie,  & l’autre  perd  l’honneur. 

« 

Mais  comment  accorder  tout  ceci 
avec  la  lettre  que  l’on  vient  de  lire  ? . . 
"N’eft-il  pas  croyable  que  l'horreur 
qt4infpira  l’atrocité  de  cette  vengeance 
à une  nation  dont  les- mœurs  plus  toié- 
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rantes  ne  pouvoient  en  être  que  très- 
révolte'es , a produit  tout  naturellement 
ces  exage'rations , & les  a accréditées 

dans  le  public  ? A moins  qu’on  ne  fup- 
pofe,  pour  les  juftifier  , que  la  relation 
du  Père  le  Bel , n’ait  été  un  Ouvrage 
de  commande  de  la  part  de  cette  Sou- 
veraine , auquel  ce  Religieux  n’a  pu  fe 
refufer,  foit  par  inîcréf,  foit  par  la 
crainte  des  conféquences. 

Et  voilà  comme  1 hiftoire  , fouvent 
la  plus  vraie  , offre  prefque  toujours 
quelque  chofe , ou  de  douteux , ou  de 
louche  , aux  yeux  de  la  critique  ! 

On  ne  /era  peut-être  pas  fâché  , que 
pour  termin.er  cet  article  , nous'  rappor- 
tions ici  la  Lettre  , aulfi  curieufe  que 
piquante , qu’écrivit  fur  ce  fujet  Chrif- 
tine  , au  Cardinal  Ma:^arïn  , en  répon- 
dant à celle  dans  laquelle  il  lui  mandoit  : 
» qu’une  aélion  fi  horrible  devoit  éloi- 
» gner  pour  toujours  Sa  Majefîé  de  la 
» Cour  cfe  Louis  ^ qui  en  étoit  révolté. 
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5b>  ain/î  que  lui-même  & tous  les  gens  de 

» bien.  » 

MousievrMazartn, 

Ceux  qui  vous  ont  appris  le  détail  de 
mort  de  MonaUefckî,  mon  Ecuyer, 
5 etoient  très-raal  informés. 

Je  trouve  fort  étrange  que  vous  com- 
mettiez tant  de  gens  pour  vous  éclaircir 
de  la  vérité  du  fait.  Votre  procédé  ne 
devroit  pourtant  point  m’étonner,  tout 
fou  qu’il  eft.  Mais  je  n’aurois  jamais  cru 
que  ni  vous  , ni  votre  jeune  Maître 
orgueilleux  , enfliez  ofé  m’en  témoi- 
gner le  moindre  reflentiment. 

Apprenez,  tous  tant  que  vous  êtes, 
Valets  & Maîtres  , Petits  & Grands  , 
, qu’il  m’a  plu  d’agir  ainfl.  Que  je  ne 
dois,  ni  ne  veux  rendre  compte  de  mes 
aélions  à qui  que^  ce  fuit , fur-tout  à 
des  fanfarons  de  votre  forte. 

Vous  jouez  un  fmgulier  perfonnage. 
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pour  un  homme  de  votre  rang  ! Mais 
quelques  raifons  qui  vous  aient  de'ter- 
miné  à m’ecrire  , j’en  fais  trop  peu 
de  cas 'pour  m’en  intriguer  un  feul 
inftant. 

Je  veux  que  vous  farhiez  & que  vous 
difiez  à qui  voudra  l’entendre  :*  que 
Chrîjline  fe  foucie  peu  de  votre  Cour, 
& encore  moins  de  vous.  Que  pour 
me  venger , je  n’ai  pas  befoin  d’avoir 
recours  à votre  formidable  puifîànce. 
Mon  honneur  l’a  voulu  ainfi  : ma  vo- 
lonté eft  une  loi , que  vous  devez  ref- 
peéler.  Vous  taire,  efl  votre  devoir;  & 
bien  des  gens  que  je  n’eftime  pas  plus 
que  vous,  feroient  très-bien  d’apprendre 
ce  qu’ils  doivent  à leurs  égaux  , avant 
que  de  faire  plus  de  bruit  qu’il  ne 
convient.  ' ^ 

Sachez  enfin , 'Mans  le  Cardinal^  qui 
Chnjîine  eft  Reine  partout  oii  elle  elt  ; 
& qu’en  quelque  lieu  qu’il  lui  plaife 
d’habiter,  les  hommes , quelles  fourbes 
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qu’ils  foient , vaudront  encore  mieux  que 

vous  & vos  affidés. 

Le  Princ^c  Condé  avoit  bien  raifon 
de  s’écrier  , lorfque  vous  le  reteniez 
prifonnier  inhumainement  a Vincennes  ; 
» Ce  vieux  Renard  , qui  , jufqu’ici  a 
» tVampé  Dieu  & le  Diable,  ne  fe 
y lafTera  jamais  d’outrager  les  bons  Ser- 
î>  viteurs  de  l’Etat,  a moins  que  le 
>>  Parlement  ne  congédie  ou  ne  punifle 
y févèrement  cet  illuftrilîime  faquin  "de 
y Pifcina.  y 

Croyez-moi  donc , Jules , compor- 
tez-vous de  manière  à mériter  ma  bien- 
veillance : c’eft  k quoi  vous  ne  fauriez 
trop  vous  étudier.  Dieu  vous  préferve 
d’aventurer  jamais  le  moindre  propos 
indifcret  fur  ma  perfonne  l Quoique  au 
bout  du  monde,  je  ferai  inftruite  de 
jos  menées.  J’ai  des  amis  & des  Cour- 
tifans  k mon*  fervice  , qui  font  aufîi 
adroits  & auffi  furveillans  que  les  vôtres, 
quoique  moins  bien  foudoyés,  * 
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. On  fent  qu’après  une  miflîve  de  cette 
efpèce , la  Reine  de  Suède  ne  tarda 
guères  à quitter  la  France. 

Quelques  perfonnes  ont  prétendu  que 
le  Père  le  Bel , qui  avoit  lu  les  lettres 
infamantes  que  avoit  écrites 

contre  cette  Reine,  avoua  gue  Pamour^  h 
& la  jaloufie  avoient  porté  ce  Favori  à 
diffamer  fa  Souveraine  , pour  plaire  à 
une  Dame  de  Rome  j qu’il  aimoit  éper* 
dûment»  Un  jeune  Cardinal,  ennemi 
de  Nlonaldefchi  favori  de  Chr'ijlîne^ 
découvrît  ce  myftère  galant , & envoya 
à cette  PrincefTe  les , lettres  de  fyx 
Ecuyer  , qu’il  avoit  furprifes  entre  les 
mains  de  Moiialdefchi  ; ce  qui  déter- 
mina Chri^ine  à fe  venger  fi  cruellement. 

Les  différens  jugemens  portés  fur 
cette  fameufe  Reine , fourniroient  ma- 
tière plus  d’an  volume  : c’eft  proba- 
blement ce  qui  a empêché  jufqu’à  pré- 
fent  que  quelqu’un  entreprît  dï  nous  * 
donner  jCbn  hifloire , qui  , fi  elle  étoit 
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bien  faite , feroit  vraiment  intëreflante. 

Les  ine'galites  de  fa  conduite , de  fon 
humeur  & de  fes  goûts , ont  fait  dire  à 
M.  d Alembert'.  « Le  peu  de  decence 
» quelle  mit  dans  fes  aérions;  le  peu 
» d’avantages  qu’elle  tira  de  fes  con- 
> noiiTances  & de  fon  efprit , pour 
» rendre  les  hommes  heureux;  fa  fierté 
» fouvent  déplace'e  ; fes  difcours  équi- 
y voques  fur  la  Religion  qu’elle  avoit 
y quitte'e  , & fur  celle  qu’elle  avoit 
y embraflëe  ; enfin  la  vie , pour  ainfi 
» dire  errante  qu’elle  a menée  parmi 
y des  Etrangers  qui  ne  l’aimoient  pas  : 
y tout  cela  juftifie  plus  qu’elle  ne  l’a 
y cru  la  brièveté  de  fon  Epitaphe  : Vïxit 
y Chrïjlina,  Ann.  72.  * 

L’Editeur  de  ce  Recueil  a effayé  de 
la  peindre  dans  la  fuivante  * ; 


* Qui  fe  trouve  dans  le  recueil , déjà,  cité, 
en  troi#  volumes  in-ii  , & qui  fe  vend  chez 
,Banois  l'aîné  , quai  des  Auguûins« 

- Ici 
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Ici  gît , qui , légère  & vaine. 

Fille  du  plus  grand  Roi  du  Nord, 

En  abdiquant , fe  croyant  plus  que  Reine, 
Toujours  dans  fes  vœux  incertaine. 

Ne  put  fixer  fon  cœur , fon  culte , ni  fon  fort 

Femme  à la  fois  tendre  & barbare. 
Singulière  par  vanité  : 

Dans  Tes  goûts  abfiirde  & bilârre. 

Et  doéle  lans  lâgacité. 

Efclave  -enfin  d’un  mauvais  Prêtre 
qui  vouloir  tout  être. 

De  tout  ce  qu’elle  crut  paraître , 

Finit  par  n’avoir  rien  été  ! 


* Le  Cardinal  Aïolinï, 


b vV> 
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FRAGMENT 

♦d’une  ancienne  Chronique 
Espagnolle  *. 


JJ  ON  V ÈD RE  ^ Comte  (le  Barce^ 
lonne , qui  fut  feptième  Roi  à!  Arragon  y 
eut  en  mariage  Dame  Marie , fille  du 
Comte  de  Mont  - P élnlin  y nepveu  de 
l’Empereur  de  Conjlantinople  , afièz 
belle  ôc  honnefte.  Ce  néantmoins  le  Roy 
s’eftoit  fort  adonné  aux  autres  femmes, 
& n’aimoit  gueres  la  Royne  , &.  ne  luy 
faifoit  telle  compagnie  qu’il  elloit  tenu 
faire  : dont  elle  fe  contriftoit  fort , 
pource  que  le  Roy  n’avoit  aucun  enfant 


* Nous  avons  cru  ne  devoir  point  toucher 
au  fiyle  de  l’ancien  Tradudeur  , dans  la 
sraLate  d’en  altérer  la  naive  lîmplicitéc 
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a lui  fuccéder  au  Royaume.  Par  quoy , 
avec  i’ayde  d’un  Tien  Chambellan  , qui 
( peut-eftre  en  telles  affaires  avoir  déjà 
fervi  fon  Maiftre  ) trouva  moyen  que 
foubs  le  nom  d’une  des  Favorites  , il 
l’introduisît  à coucher  une  nuiôd  avec  le 
Roy.  Où  étant  avec  luy  fecrettement 
conjointe , &.  Tentant  que  le  jour  appro- 
choit,  il  voulut , pour  fon  honneur,  la 
faire  retirer.  Mais  elle  lui  dit  : « Mon 
» Seigneur  & mari , je  ne  fuis  pas  celle 
» que  vous  penfez  : ains  fâchez  que 
» vons  avez  eu  cette  nuiéb  votre  femme 
» auprès  de  vous.  Faites-moi  endurer 
» tel  mal  qu’il  vous  plaira  ] fi  eff-ce 
» que  je  ne  bougeray  d’icy , ni  de  votre 
» préfence  , jufqu’à  ce  que  quelque 
» homme  digne  de  foy  foit  témoing  , 
» que  cette  nuiéf  j’ai  couché  avec 
» vous  : afin  que  fi  Dieu  me  fait  la 
» grâce  que  j’aye  de  vous  le  fruiél 
» que  je  defire,  le  monde  fâche  qu’ü 
V eft  voftre.  » 

Hi) 
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Le  Roy,  voyant  l’honnefte  tromperie 
de  fa  femme , fut  content , & fit  venir 
d.eux  de  fes  Gentilshommes  pour  tef- 
moings  .de  cette  vérité.  Si  plut  à Dieu 
que  , à tems  convenable  , la  Royne  fe 
fenth  grolfe  ; & au  bout  du  terme  en- 
fanta un  fils , le  premier  jour  de  fé- 
vrier de  1 196.  Lequel , fitoft  qu’il  fut 
De,  la  mere  fit  porter  k l’Eglife,  & 
( fait  digne  de  mémoire  ! ) tout  ainfî 
que  ceulx  qui  le  portoient  dans  ladiéle 
Eglife  y entrèrent , le  hazard  voulut 
que  les  Preftres  chantoient  Te  Deum 
laudamus.  Et  delà  qu  eftant  portd  ( fui- 
yant  la  couftume)  dans  une  autre  Eglife , 
le  mefme  hazard  voulut  que  les  Pref- 
tres commençoient  le  Pfalme  Benedic- 
tus  Dominas  Deus  Ifracl , ce  quKeftoit 
grand  prognoftication  & bonne  efpe- 
rance  de  la  grand  bonté  qui  debvoit 
cflre  un  jour  en  cet  Enfançon.  Et  ne 
fafchant  le  pere , ni  la  mere , quel  nom 
ils  lui  debvùient  donner , firent  allumer 
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douze  torches  efgales , portant  chacune 
le  nom  d’ung  Apoftre  , avec  délibération 
que  le  nom  de  la  torche  quy  première 
faudroit  , feroit  donné  à l’enfant.  La 
première  quy  faillit , fut  celle  Saind.^ , 
Jacques  : Par  aînfi  on  le  nomma  James , 
pource  que  c’eft  le  nom  que  les  Arra^ 
gonnois  donnent  à cet  Apoftre. 

Il  fut  Prince  excellent  , & de  bon 
gouvernement  en  paix  & en  guerre  ; 
fît  cruelle  invafion  aux  Maures  , ôc 
eftoit  fort  libéral  aux  Soldats  , qui  le 
fervoient  bien.  11  conquit  Pille  Minor- 
que  fur  les  Sarrajins , contre  lefquels  il 
eut  de  grandes  batailles , & f t grand 
nombre  de  conquefles.  Il  eut  plulîeurs 
enfans  , tant  fils  que  filles , auxquels , 
pendant  fa  vie  , il  donna  grands  biens 
& EHats.  Il  vefquit  foixante-douze  ans , 

&.  mourut  catholiquement.  A fa  mort , 
il  prit  l’habit  de  Moine  , renonçant  au'  ' 
Sceptre  Royal , avec  propos  délibéré  , 
s’il  efchappoit  de  celte  maladie , d’em- 

Hiij 
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ployer  le  refte  de  fon  aage  au  fervice 
de  Dieu.  Mais  renforçant  fon  mal 
^ d’heure  à autre , il  mourut  en  la  ville 
de  alence.  en  l’an  1266,  au  commen- 
cement du  mois  d’Aoiift. 
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C ONVER  SAT ION 

INTÉRESSANTES 

« 

ENTRE  Molière 
ET  SON  Ami  Chapeble**. 

CjE  Créateur  de  la  bonne  Comedie 
ce  Philofophe  aufîi  profond  qu’enjoue  « 
cet  homme  unique  enfin , dont  le  talent 
Suprême  a fait  tant  d'Iîormeur  h la 
France,  après  avoir  pardonné  plufieuii 
écarts  devenus  trop  publics  , à une 


* Tirée  d’un  petit  Livre  ^ devenu  très-rare  ^ 
intitule  : Les  Intrigues  amoureuses  de 
M. (Molière)  et  de  son  Epouse,  à 
Dombes , i6c>o,in  ix, 

**  Fils  naturel  de  François  Luiluer  , 
Confeiller  au  Parlement  , connu  par  des 
Poéfies  légères , aujjî  originales  qu  agréables, 

H iy 
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époufe  qu’il  avoit  encore  la  foiblef^ 
d’aimer  ; enfin , trop  cruellement  con- 
vaincu des  vices  d’un  cœur  gâté  par  les 
exemples  quelle  avoit  reçus  de  fa  mère , 
avoit  enfin  pris  le  parti  de  fe  féparer 
amiablement  d’avec  elle. 

. Un  jour  que  fe  livrant , dans  fon- 
jardin  ^Auteuil^  aux  regrets  involon- 
taires que  lui  infpiroit  cette  rupture  ; 
arrive  fon  ami  Chapelle  ^ , qui  le  trou- 


* On  fait  fes  liaifons  intimes  avec  3Io-^ 
HERE  , llAcnte  , JÜOILEAU,  LA  FoNTAINB  , * 
G»  tous  les  autres  Ecrivains  dijîingu/s  de 
fon  tems.  C efi  en  partant  delà  , que  l’Edi- 
teur , dans  fon  Recueil  d’Epitafbes  , a 
dit  de  lui  : 

A fes  plaifîrs  toujours  fidelle  , 

Ci  gît  l’ingénieux  Chapelle , 

Le  plus  aimable  débauché 
Que  jamais  ait  produit  la  France, 

Et  qui  ne  connut  de  Péché  , 

Que  celui  de  la  Tempérance. 

Cer  aimable  Epicurien  vécut  fans  engage- 


f 
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vant  plus  fombre  que  de  coutume , & 
lui  en  ayant  demandé  la  caufe  ; Molière^ 
qui  avoit  quelque  honte  de  fe  fentir  fi 
peu  de  fermeté  contre  un  malheur  fi 
fort  à la  mode , réfifta  autant  qu’il  put 
aux  inftances  de  fon  ami.  Mais  comme 
il  étoit  alors  dans  une  de  ces  plénitudes 
de  cœur  fi  connues  par  les  gens  qui  ont 
aimé , il  céda  à l’envie  de  fe  foulager , 
& avoua  de  bonne-foi  que  la  manière 
dont  il  étoit  forcé  d’en  ufer  avec  fa 
femme , étoit  la  caufe  de  cet  abatte- 
ment où  il  le  voyoit^ 

Chapelle  débuta  par  le  railler  fur  ce 
qu’un  homme  comme  lui , qui  favoit  fi 
bien  peindre  les  foiblefTes  des  autres , 
tomboit  précifément  dans  celle  qu’il 
frondoit  fi  bien  tous  les  jours , en  lui 
faifant  obferver  que  la  plus  ridicule  de 


mens , content  de  huit  mille  livres  de  rente 
viagère , & mourut  à Paris , en  t S8S , âgé 
denviron  /oixame-dix  aru,  ..  .j  . 
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toutes , ëtoit  d’aimer  encore  une  femme" 
qui  re'pondoit  fi  mal  k la  tendrefle  qu’on 
avoit  pour  elle.  Quant  à moi  ( ajouta- 
t-il  ) ü j’avois  le  malheur  de  me  trouver 
en  pareil  cas  , & fur-tout  aufli  convaincu 
qu’elle  accordât  ce  qu’elle  me  devroit 
exclufivement , à d’autres;  j’avoue , mon 
cher  ami , que  le  mépris  qu’elle  m’infpi- 
reroit , me  guériroit  infailliblement  d’une 
pafîion  dont  j’aurois  trop  à rougir,  même 
à mes  propres  yeux.  Ajoutons  à ceci  , 
mon  ami^que  vous  avez  un  avantage 
qui  vous  manqueroit  s’il  s’agifl'oit  d’une 
•MaîtrelTe  ; puifque  la  vengeance , fi  légi- 
time pour  un  cœur  outragé,  peut  vous 
confoler  , en  la  faifant  'enfermer , de 
tous  les  chagrins  dont  elle  empoifonne 
vos  jours  ^ 


**  Nous  avons  cru , dans  ce  qui  va  luivre  , 
ne  devoir  rien  changer  aux  expreflions  du 
Dialogue , ne  fuffe  que  pour  montrer  ce  que 
le  courant  d’uQ  liècle  peut' apporter  de  diâc« 
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Molière  , après  avoir  écouté  quelques 
inftans  Chapelle  ^ avec  tranquillité,  l’in- 
terrompit, tout-à-coup,  par  cette  quef- 
tion  : — Fûtes-vous  jamais  amoureux  , 
mon  ami  f — Oui  : mais  comme  un 
homn\p  de  bon  fens  doit  l’être  — Vous 
n’avez  donc  encore  rien  aimé  ; vous 
avez  pris  la  figure  de  l’Amour  pour 
l’Amour  même.  Je  ne  vous  rapporterai 
point  un  grand  nombre  d’exemples  du 
pouvoir  de  cette  paffion  ; je  vous  ferai 
feulement  un  fidèle  récit  de  ce  qui 
m’arrive , pour  vous  prouver  combien 
on  eft  peu  maître  de  foi-même , quand 
elle  a, une  fois  pris  fur  nous  un  certain 
afcendant , que  le  tempérament,  lui 
donne  d’ordinaire. 

Pour  vous  répondre  donc  fur  cette 
connoifîance  parfaite  que  vous  dites  que 


rence  dans  le  flyle  d’une  nation  dort  la 
langue  étolt  regardée  comme  irrévocablement 

fixée* 
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j’ai  du  cœur  d-e  l’homme , par  les  por- 
traits que  j’en  expofe  tous  les  jours  ; je 
demeure  d’accord  que  je  me  fuis  ëtudid 
autant  que  je  l’ai  pu  à connoître  fes 
foiblé/Tes.  Mais  fi  cette  cônnoiflance 
m’a  appris  qu’on  pouvoit  fuir  le  péril , 
mon  expérience  ne  m’a  que  trop  prouvé 
qu’il  eft  impoflible  de  l’éviter.  Je  fuis 
né  tendre  ; &.  croyant , en  conléquence  > 
que  mes  efforts  pourroient  infpirer  à 
mon  époufe  des  fentimens  que  le  tems 
jie  pourroit  altérer , je  n’ai  rien  négligé 
pour  y parvenir...  Elle  étoit  fi  jeune 
encore  lorfque  je  l’époufai , que  je  ne 
m’apperçus  nullement  de  fes  méchantes 
inclinations.  Audi  le  mariage  ne  rallen- 
tit-il  point  mes  empreffemens  &.  mes 
foins  pour  lui  plaire.  Mais  fon  indiffé- 
rence me  convainquit  bientôt  que  ce 
qu’elle  fentoit  pour  moi  étoit  bien  éloi- 
gné d’être  ce  que  j’aurois  fouhaité  pour 
être  heureux  ! Il  efi  vrai  que  cet  excès 
de  délicatedè  ( car  l’amour-propre , fans 
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doute,  me  fugge'ra  cette  idée  ) me  fem- 
bla  vifer  au  ridicule  dans  un  mari  ; ôc 
que , dès-lors , je  n’attribuai  qu’à  fa  jeu- 
nelTe  & fa  froideur  naturelle,  fon  peu  de 
tendrelîe  pour  moi.  Mais  l’extravagance 
de  fa  padion  pour  le  Comte  de  Guiche^  ne 
tarda  pas  à me  tirer , & bien  douloureu- 
fement  pour  moi , de  cette  erreur  ! 

Que  ne  fis-je  point , alors , mon  ami , 
pour  me  vaincre  moi-même  ?...  Après 
mille  combats  entre  ce  qu’exigeoit  l’hon- 
neur &.  le  fatal  penchant  qui  m’entraî- 
noit  toujours  vers  elle  , j’eus  le  mortel 
chagrin  de  voir  , qu’une  coquette  fans 
beauté  , qui  ne  doit  le  peu  d’efprit 
qu’on  lui  connoît  qu’à  l’éducation  que 
je  lui  ai  donnée , détruifoit  en  un  inf- 
tant  toute  ma  Phiiofophie  ; que  fa  pré- 
fence  feule  me  faifoit  oublier  toutes  mes 
réfolutions  j que  quatre  mots  d’excufe 
de  fa  part , me  convainquoient  fi  bien 
de  l’injuftice  de  mes  foupçons , que  je 
finifibis  par  la  fupplier  de  me  pardonner 
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les  torts  de  mon  trop  de  crédulité . . . . 
Tant  de  bonté , pour  ne  pas  dire  tant 
d’aveuglement  de  ma  part , ne  l’ayant 
pourtant  point  changée.,  je  me  déter- 
minai finalement  à ne  vivre  déformais 
avec  elle , que  comme  fi  elle  n’eût  point 
été  ma  femme. 

Mais  fi  vous  faviez , fi  vous  foupçon- 
niez  feulement  ce  que  je  foufTre  ^ & 

fans  ofer  m’en  plaindre  ! ) je  vous  ver- 
rois  , mon  cher  ami , quelque  infenfible 
que  vous  paroifîiez  être  à des  malheurs 
de  cette  efpèce  ; je  vous  verrois , dis-je  , 
avoir  pitié  de  moi . . . Apprenez  même 
que  ma  pafTion  pour  elle  efl:  aujourd’hui 
parvenue  au  point  d’entrer  avec  une 
efpèce  de  compafîion  dans  fes  intérêts  ! 
Qu’en  voyant  combien  il  m’eft  impofîi- 
ble  de  vaincre  mon  penchant  pour  elle  , 
je  cherche  à raé  perfuader  qu’en  faifant 
de  fon  côté  les  mêmes  efforts  pour 
furmonter  le  goût  qu’elle  a pour  la 
coquetterie , elle  eft  peut-être  à plaindre 
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autant  que  je  le  fuis  moi-même  ? . . . . 
C’eft  le  comble  de  la  de'mence  , me 
direz-vous  ? Mais  tel  eft  mon  malheur  : 
je  ne  vois  rien  , mon  ami,  qui  n’ait  quel- 
que rapport  avec  elle  ; mon  âme  en  eft 
tellement  occupe'e  , que  rien  en  fon 
abfence  n’a  droit  de  m’occuper  ni  de 
me  plaire  ; que  dès  l’indant  que  je  la 
vojs , des  mouvemens  intérieurs  qu’on 
peut  fentir,  mais  qu’on  ne  fauroit  expri- 
mer , m’ütant  toute  efpèce  de  réflexion , 
je  ji’ai  plus  d’yeux  pour  fes  défauts , fit 
ne  vois  rien  que  ce  qu’elle  a pour  moi 
d’aimable  ! Dès  là , ce  qui  me  reûe  de 
raifon  ne  fert  qu’à  me  montrer  l’excès 
de  ma  foibleffe  , & l’impofTibilité  d’en 
triompher. 

Touché  de  fon  état  : Je  vous  avoue 
( lui  dit  fon  arai  ) que  je  vous  trouve 
infiniment  plus  à plaindre  que  je  ne 
penfois.  Il  faut  néanmoins  tout  attendre 
dû  tems.  Continuez  tous  les  efforts  qui 
peuvent  être  en  vous , pour  infenfible- 
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ment  vous  diftraire , & détourner  vos 
idées  d’une  paffion  fi  funefte  a votre 
repos  ; & comptez  , quand  vous  Tefpé- 
rerez  le  moins , que  probablement  un  ‘ 
autre  goût , . . Mais  ( dit-il,  en  s’inter- 
rompant tout-à-coup)  j’appèrçois  Jonfac 
& Desharreaux*  \ qui  nous  arrivent  ? . . 
Allons  nous  mettre  à table  , mon  ami  ; 

& commencez  par  ce  qui  vous  a déjà 
quelquefois  réufll  : c’eft- à - dire  , par 
wus  relâcher  fur  l’auftérité  de  votre 
trille  & maudit  régime  Imitez-nous 
enfin , quoique  de  loin  ; & parlons  de 
chofes  plus  gaies, 

” Qui  joignoient  la  Volupté  & la  Philofophie, 

Témoins  ces  vers  d’une  Epitre  du  meme 
Chapelle  : 

Molière^  que  bien  connollTez, 

Et  qui  vous  a fi  bien  farces , 

Mefiîeurs  les  Coquets  & Coquettes  ^ 

Les  fuivoit,&  buvoit  aflèz. 

Pour,  vers  le  loir,  être  en  goguettes. 
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N.  B,  On  fait  que  pour  fuivre  le 
confeil  de  Chapelle , & chercher  tous 
les  moyens  d’amufer  fa  douleur , après 
avoir  pris  en  amitié  le  jeune  Baron  y 
devenu  depuis  fi  fameux  Comédien,  il 
s’en  vil  également  payé  d’ingratitude, 
& même  conjointement  avec  fon  in- 
digne époufe  , qui  , jufqu’au  moment 
de  la  mort  précipitée  de  fon  célèbre  6c 
trop  malheureux  époux  , empoifonna 
confiamment  les  plus  beaux  infians  de 
fa  vie. 
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RECUEIL 

DE^  QUELQUES  PIECES 
. DE  POÉSIE, 

Qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Œuvres 
imprimés  de  leurs  Auteurs. 


MADRIGAL  DE  RACINE. 

<• 

Mis  à la  tête  d'un  petit  Ouvrage  de 
M.  le  Duc  du  Maine , prefque  encore 
enfant. 

Nh  penfez  pas  , Meflîeurs  les  Beaux'cfpncs^ 

Que  je  veuille  J par  mes  Ecrits  , 

Prendre  une  place  au  Temple  de  Mémoire. 

Vous  favez  de  qui  je  fuis  fils?  ^ 

Donc  il  me  faut  une  autre  gloire  , 

Et  des  lauriers  d’un  j'his  grand  prix. 


Cette  Pièce  de  fe  trouve  pas  meme 


Digi'L^’j  by'Coogle 


INTERESSANTES.  1^7 

dans  l'édition  que  M.  Luneau  de  Bois- 
germain  a enrichie  de  Commentaires. 


FRi^MENT^D'UN  SONNET 

SUR  COLÜER  T. 
Impromptu  de  Boileau. 


Tü  N V A 1 N mille  jaloux  qu’offenfe  ta  vertu  j 
Et  dont  on  voit  l’orgueil  à tes  pieds  abattu  , 

De  tes  fages  exploits  veulent  fouiller  la  gloire. 

L’univers  qui  les  fait  «me  i les  publier. 

Contre  tes  ennemis  laifle  parler  l’Hiftoire  : ^ 

G’eft  au  CieU  qui  te  guide  ^ à te  juflifier. 

lettre  de  BOILEAU 

V. 

A M.  BROSSE  T TE. 

Du  15  Juin  1704, 

t 

J’ai  naturellement  peu  d’inclination 
pour  la  Science  du  Droit  Civil.  Il  ma 
paru,  e'tant  jeune,  &.  voulant  l’étudier. 
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que  la  raifon  qu’on  y cultivoif , n’ëtoît 
point  la  raifon  iiumaine,  & celle  qu’on 
appelle  le  bon  fens  ; mais, une  raifon 
particulière  , fondée  fur  une  m,^itude 
de  Loix  qui  fe  contredifent  les  unes  les 
autres , & où  l’on  fe  remplit  la  mémoire 
fans  fe  perfeélionner  l’efprit. 

Je  me  fouviens  même  que  dans  ce 
tems  là  , je  fis , fur  ce  fujet , des  vers 
Latins  ïambes , qui  commençoient  par  ; 

O mille  ntxihat  non  dejïnentium. 

FecuneLt  rixarum  parene  , 

Quid  intricatit  retlbut  jura  imptdlt  I 

J ai  oublie  le  refie.  Il  m’efi  pourtant 
encore  demeure  dans  la  mémoire , que 
j’y  comparois  les  loix'du  Digep  , aux 
dents  de  Dragon  que  fema  Cadmus  ^ & 
dont  il  nai/Toit  des  gens  armés , qui  fe  • 
tuoient  les  uns  & les  autres. 

la  leclure  du  Livre  de  M.  Domat  * ' 

r— 

* En  t7o4 , BroflTette  envoya  à Boileau  un  Livre 
de  pif  prudence  , dans  la  Préface  duquel  il  faifoit 
l'éloge  de  l'auteur  des  Loix  Civiles. 
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m’a  fait  changer  d’avis  , & m’a  fait 
voir  dans  cette  Science  une  raifon  que 
je  n’y  avois  pas  vue  jufques-là.  C’ëtoit 
un  homme  admirable  que  ce  M,  JDo-  * . ’ 
mat  \ . . Vous  me  faites  trop  d’honneur 
de  mettre  en  parallèle  un  miférable  fai- 
feur  de  Satyres , avec  le  reftaurateur  de 
la  raifon  dans  la  Jurifprudence.  On  me 
dit  qu’on  le  cite  déjà,  tout  haut,  dans 
les  Plaidoiries , comme  Ealde  & Cujas  ; 

& on  a raifon  : car,  à mon  fens,  il  vaut 
mieux  qu’eux. 


ÉLOGE  DU  VAUDEVILLE, 

PAR  Panard^ 


E H î que  faire  dans  un  repai , 
Lotfquela  Chanfoan’en  eftpasî 
Dans  une  langueur  infîpHe  , 

Sur  ra/Tiette  bai  flanc  les  yeux  j 
Chacun  garde  fon  ftrieux } 

Les  hommes  font  pefans^  le  beau  Sexe  timide} 
Point  de  gaîté  : cela  dure  jufqu’au  defleic. 
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Mais  auffi-tôt  que  l’on  le  fçrt , 

Le  joyeux  Vaudeville  an ive. . . 

Quel  changement  ! fa  voix  récréative. 

Des  Conviés  excite  les  tranfports. 

Rend  la  Prude  moins  fière  , 8c  l’Agnes  moins  craintive} 
La  liberté  renaît,  on  sépanche  au-dehors  : 

Plus  de  contrainte. . . C’eft  alors. 

Que  l'hôte  plus  aimable  , 8c  rhôtclTe  plus  vive  , 

Font  couler  à longs  traits  les  liquides  rréfors 
Que  la  Seine  pour  nous  conduit  fur  cette  rive. 

C’eft  alors  qu’un  joyeux  Convive  , 

Saillftant  un  flacon  fcellé , 

Qui  de  Rheims  8c  d’Ay  tient  la  liqueur  captive. 

Fait  fauter  jufqu’à  la  folive. 

Le  Ikge  dcficellé. 

Tout  le  cercle  attentif,  porte  un  regard  avide, 

$ut  cet  objet  qui  le  ravit  ; 

Chacun  préfente  un  verre  vuide  ; 

Le  neftar  pétillant  aufli-tôt  le  remplir. 

On  boit,  on  goûte  , on  applaudit  : 

On  redouble  ; 8c  par  raflemblce  , 

La  moufte  Champenoife , i plein  verre  , ell  fablée. 

Delà  nailTent  les  ris,  les  tranfports  éclatant  : 

La  sève  8c  la  vapeur , jufqu’au  cerveau  montant. 

Font  naître  des  débats , des  querelles  polies , 

Qui  I éveillent  l’cfprit  de  tous  les  afliftant. 

On  attaque , on  répond  i les  traits  Sc  les  faillies , 
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L un  a l’aut  c «nchûjnjs  , partent  à tous  infîani. 

On  voit  paraître  alors  ces  fornectet  Jf)lies, 

Ces  Contes  an>u(ans  ^ ces  riens  dits  â propos, 

Sad  nage,  impromptu,  fleurettes,  petits  mots} 

Enfin,  tout  ce  Recueil  d’agréables  Folies 
Qui  du  Tetns  fugitif  lemblent  fixer  le  cours  , 
Ptolongent  les  repas , & les  font  trouver  courts  *: 


DIALOGUE 

SUR  LA  SOCIÉTÉ  NÉCESSAIRE 

des  deux  sexes. 

Par  le  meme. 


D A M I s. 

U ! on  ne  voit  point  de  cliapeaur , 
L’ennui  fe  mêle  , à tout  propos  : 

Sans  nous,  que  fetiee  vous,  Mefdames  ‘ 


* La  décence  , fous  le  manteau  de  la  dignité  qu'inf- 
pire  la  Philofophie  moderne  , h qui  Von  doit  fans 
doute , à plus  d'un  égard , de  vraies  obligations  , a 
remplacé  ces  moeurs  beaucoup  plus  gaies.  Mais  le 
PlAlSiR,maislavive  CANDEUR  du  caraSère  natio- 
nal j n'y  ont- ils  rien  perdu} 


i 
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T H É U I R E. 

« 

Où  l’on  ne  trouve  point  de  femaieit 
Ce  n’eft  que  langueur  & dégoûts  : 

Sans  nous  ^ Meflîcurs , que  feriez-vous* 

D A MIS. 

Cet  efprit  fin , ces  mots  flatteurs . 

Dont  vous  favez  charmer  nos  corurs  : 
Sans  nous  les  auriez- vous,  M'ifdames! 

T H A M I R r. 

Ces  Madrigaux , ces  Epigrammes  , 

Que  vous  chantez  i nos  genoux  : 

Sans  nous,  Mellieurs,  les  feriez-vousî 


MORALITE, 

Du  même  Auteur, 


L’humble  & modeftc  Violette, 

Cache  fous  l’herbe  Tes  appas  : 

C’eft  l’image  d’une  Biunette,  ' 

Qui  plaît  J & ne  s’en  doute  pas  ! 

SUR 


à 
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SUR  LA  DIFFERENCE  • 

DES  DEUX  OPÉRA, 

Parle  même. 


U grand  Opéra  l’on  demande 
Du  grave  & du  beau  , qui  Toit  boa. 

On  y va  pour  la  Sarabande  : 

Chez  l’autre  pour  le  Cotillon. 

C ou  P L E T 

I 

SUR  MADAME  DE  VOMPADOURi 

Par  le  C,,.  de  B. . 

Les  Nymphe*  J danzÇythère^ 

Faifoient  ^ un  jour  J 
Un  éloge  (incére 
De  Pompadour,  ' 

• 

Le  Triode*  Grâces fourit^ 

Tome 


I 

I 
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L’Amour  applaudit , ' . . . . 

.Et  Vénus  Éouda. . ■ ; 

O gu^  lan  la  , la  1ère’ , 

O guè  lan  la. 

TRIOLET 

DU  PERE  DU  CERCEAU, 

' ‘ * i.  y \ 

JiSUITEj 

CONTRE  B OÏL  EAU, 


' ' î 

Ce  Boileau  qui  fut  autrefois  , 
te  chafTetoquin  du  Famajfe, 

N’ell  plus  fur  l’Hélicon  Fran^aif 
Ce  Boileau  ^ qui  fut  autref.is. 

F hahus.  le  voyant  aux  abois  > 

A dit  aux  Mufes  : « Que  l’on  chade 
« Ce  Boileau,  qui  fut  autrefois , 

« cbalTe  coqwn  du  FamaJJÏ  ) 


/ 
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VERS 

i 

DE  LA  MOTHE-HOUDART^ 

. * \ 

Sur  le  Mariage  dû  Comte  de  Beuvron  & 
de  Mademoifelle  de  Saint- Aulaire. 

On  lui  avoit  donné  ce  mot:  C’ejl  un  Fiant 
de  yertus. 


T l’es  mœuM  tou*  le*  jour*  dépérilicnt ^ 

Le*  droits  Ifentier*  ne  font  guère*  battus;  , 

Mais  aujourd’hui  Btuvron  , Saint- Aulaire  s’unilicntt 
Pour  no*  neveux  c’ell  un  Plant  de  vertut. 

Delà  naîtront , & prefque  fans  culture  , t - 
L’inviolable  bôntieur  J la  Vertu  la  plus'piire. 

La  ipodefte  fagUPe  , le*  prudent  conlèil*... 

Qu’on  fafle  encor  beaucoup  de  Plants  pareil*  j 
Et  je  réponds  de  la  Race  fûrure. 
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DU  MEME, 


SUR  L’ABBÉ  DE  P 0 S, 


IMPROMPTU. 

<* 

Air  : De  Blot, 

J\  MIS  J on  dit  que  la  Nature  , , 

De  cette  aimable  Créature 
Ayant  fait  le  corps  fi  petit  ; 

Pour  dédommager  la  Matière , 

Fit  un  paquet  tout  plein  d’efprit 
Qu'elle  lui  mit  fur  le  derrière. 

L' Abbé  de  Pons  était  bojjfu  , & fi 
attaché i.à  V Auteur  ci-dejjus  , qidil  Je 
nommait  lui^mcme , le  Bo(Tu  de 
la  Motte,' 
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TRADUCTION 

D’une  Epigrftmme  Latine  de  l’Abbé  i'Olivét^ 
contre  l’Abbé  Desfontaines. 

■ f A.  K pAItARD, 


D E trente  Cculeunes  glacées* 

Du  limon  du  Styx  engraiflie* , 

Le  vorace  Portier  de  l’infernale  Cour  * 

S’étant  régalé  certain  jour  ^ 

Sentit  fous  ce  mecs  intügefte  < 

Plier  fon  eAomac  glouton  . 
ïtfû  par- tout  Ÿ Avertie  écoulér  une  pefte^ 

Qui  jufqu’au  tbrdne  de  Fluton  * 

Exhala  fon  odeur  fûnefte-  ' 

Xéglre  6c  fafeeur  Altéon  * 

Recueillant  l’infeéle  matiète, 

La  paîtrifTent  trois  fois , hurlant  fur  d’alTieiix  tons  ^ 

De  magiques  accens  une  légende  entière. 

Trois  fois  , ))Our  animer  le  fétide  e.xctcment.  î 

Du  foufHc  impur  de  leur  derrière  ■ 

Echauffant  fes  cfpcics  ^ excitent  fon  ferment; 

Et  pat  les  dots  bcûlans  de  leur  urine  immonde. 

Trois  fois  chaque  Euménide*  en  le  tournant  l’inon<l(a  ■ 
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Soudain , de  cet  enchantement , 

Il  éclot  une  malTe  & nerveufe  & charnue. 

Qui  dans  une  mcfure  égale  &:  continue 
Et  palpite  & fe  meut  périodiquement.  - 

' .Obfervateur  de  la  métamorphofe  , 

Xfi\  Démon  s’en  faifit , & la  mit  dans  Ton  féin. 

Depuis  ce  tems , de  l’horrible  levain , 

Qui  lui  tient  litu  de  coeur , ce  noir  Démon  difpofe. 

Panard  ne  favoit  pas  le  latin.  Il  a 
fait  cette  imitation  f après  t explication 
littérale  que  lui  en  donnèrent , à table  , 
tabbé  Pureau  & Qaerlon. 


A'N  A L y’s  E : •/ 
DU  T AVE.  D E PIKOJ^, 

Par  b o J S s y.  ' 


L’a  N que  du  fond  daNord  un  Héros  fotrka  * 
il  e&cerà  tout  par  fa  clarté  fiipiême  ; 

Le  grand  Gujiavt  étonnera  , 

Far  fes  beautés , & par  fes  défauts  même: 
Jutqhes  i fon  habit  ; tout  en  lui  charmera. 
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Grand  Dieu  ! quelle  riche  abondance 
Di  lîtuatioiis  contre  la  vraifemblance  t ■ 

Et  que  de  lieux -connnuns  JJ adioiteitient  couft» 
A des  évcnemens  qu'on  n’aura  jamais  vus  î 

le 

Unfongej  une  reconnoiffance  , 

Des  monologues  tant  &:  plus 
Une  longue  Qraifqn  funèbre  , 

D’un  Prince  vivant  qu’on  célèbre;  ‘ f 
Des  travefUlIemens , des  confpirations  , 

Des  emprifonnemens^  ^ des  ptoferiptions; 

Une  {édition  fubitc 

Qui  change  tour-â-coup  les-décorations , 

Un  enlèvoment^  une  fuite, 

Un  combat  fur’^ la  glace  j où  faifanr  le  plongeo* 
Par  un  prodige  heureux  > la  fille  de  Stinon 
Difparoîtra  fous  l’eau  , toute  habillée  j 
Fuis  reviendra  fous  rhorifon  j 
Pouf  nous  en  informer , fans  être  moiiilÜf, 

Puis,  par  un  dernier  tr^it,  digne  .fètre  vanté: 
Après  tant  de. pénis , de  tracas,  de  tuie, 

La  pièce  finira  dans  la  tranquillité  -, 

Et , hors  un  Confi4efl>tj  qui  feul  pftdra  la  vig. 

Les  A^curs  de  la  Tragédijj 
Si  retireront  tous  en  fort  bpyije  fj^tcJ 
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VERS  DE  D ü CL  OS,  ■ 

Secrétaire  de  TAcade'mie  Françaife,  &.c* 
à MademoifelU 

Au  nouvel  An. 


Hastk  -Toi>  diligente  Aurore  > 
De  tirer  les  rideaux  du  jour  ; 

Mes  voeux  J i Fckbjet  que  j’adore, 
.Veulent  aller  faire  leur  cour. 

Allez  au  berceau  de  l’Amour , 
Volez  , enfans  de  ma  tendreftê  ; 

Les  Ris,  les  Grâces,  tour  â tour. 

' y bercent  ma  jeune  MaîtrclTe. 

Sur-tout , modérez  votre  ivrelTc  i 
‘ EmhralTez'Ia  légèrement  j 
Et  d’un  baifer  plein  de  tendreffis, 

RéveilleZ'lâ  , mais  doucement  1 

» • 

Du  bon-jour  d’un  fdèle  Amant , 
Pour  moi,  chargez-vous  auprès  d’elle  i' 
Dires-lui  que  je  fuis  conüaat  , 

Plus  que  l’Au  qui  fe  renouvelle. 
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Kepofez-vous  fur  cene  Belle; 

'Admirez  ces  aimables  lieux. 

Que  l’Amour  couvre  de  fon 
Séjour  où  repofenc  les  Dieux. 

Hélas  ! que  je  ferois  heureux  , 

Si  dans  les  tranrporcs  de  nia  flâihe  , 

7e  pouvois,  à l'inflant,  y dépofer  mon  âme  !.. 

Mais  le  cetns  prelTe:  Allez,  partez,  volez,  mes  vttaxi 

Les  perfonnes  'qui  . ont  vécu  avec 
Duclos , & qui  n'ont  point  connu'  cet 
vers , feront  moins  étonnées  de  leur  cha- 
leur que  de  leur  délicatejfe;  on  fait  qu'il 

n'éto'it  r'ien  moins  que  doucereux.  Mais 
indépendamment  de  ce  que  l' Amour  a 
fait  de  plus  grands  miracles  , VEd'ueur 
a d'autres  raifons  pour  être  sûr  que  ces 
vers  font  en  effet  de  lui. 
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- LETTRl  DE  MARIFAUX, 

i t 

DE  L’ACADEMIE  FRANÇAISE, 
îA  MADEMOISELLE  SlLFIA^ 

Célèbre  Aâfïce  de  la  Comédie  Italienne, 

Pour  la  Fête. 


Vous  me  difîcz  , hier , Mademoifelle, 
& bien  naïvement  : « C’eft  demain  ma 
» fête  , M.  ‘de  'Marivaux'. . Vous  , 
» qui  vous  mêlez  de  Bel-efprit,  eft-ce 
» que  vous  ne  ferez  pas  quelques»vers 
» pour  moi  ?..  » Non  , en  vérité'  > 
Mademoifelle  : je  m^en  garderai  bien  î 
Vous  êtes  un  point  de  vue  , un  peu  trop 
dangereux  pour  moi ... 

Car  anfin  . dites-moi , Silvit  ; 

Sur  ^«oi  les  £ûie , je  vous  prie  t 


m 


Digitiz-:-: 


I NT  É n ï s,s  A s.  20} 
Quand  'on  verfifîe  à l’hônn€ur  de  quel- 
qu’un k jour  de  fa  fête,  on  le  loue, 
on  célèbre  fes  bonnes  qualités. 

C’eft  d’ordinaire  fon  potcratt , * 

Qu’en  pareille  aventure  on  fair. 

Mais  à faire  un  portrait  de  l’efpèce  du  vôtre,  ' 

11  y va,  ma  f<M  , trop  du  nôtre  : 

A mon  original  je  ne  me  iïerois  pas  ! 

• , 

Le  moyen  , avec  lui,  que  le  Peintre  badine  ? 

II  n’offre  qu’un  tifTu  de  grâces  & d’appas  ; 

Et  le  frippon  qu’il  ell , il  a toute  la  mine 
De  ne  marchander  pas  celui  qui  rexamine. 

Or  , voyez  le  bel  embarras  , 

Lorfque,  pour  prix  de  mon  Ouvrage, 

J’aurai  perdu  ma  liberté  î 

Lorfqu’en  vous  regardant,  mon  coeur  m’aura  quitté , 

Et  qu’il  ira  vous  rendre  hommage  ! . 

le  vôtre  me  paroît  manquer  de  chjirité  ; 

Jamais  il  ne  voudra,  je  gage» 

Lui  donner  rhofpitalité  f 

Faflê  donc  qui  l’ôfera,  votr<  portrait, 
Mademoifelle. 

Ce  n’eft  pourtant  pas  que  je  fois  forC 
jaloux  de  ma  liberté:  le  plaifir  de  la 
garder  n’efl:  pas  fi  grand. . . & plût  au 

Ivj 
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Ciel , l'avoir  perdue  avec  vous , û vous 

e'tiez  bien  aife  de  l’avoir  trouvée  I 

Ma's  qu’i  vos  cruautés  i’aille  expofcrmon  coeur  ?. . » 

Je  fuis , en  vÆcé  , votre  humble  ferviteur. 

ÉPIGRAMME  DE  RACINE, 
CONTRE  LA  IROADE  DE  P R ADO  A', 

UAND  j’ai  vu  de  Pradon  la  Pièce  déteftable  » 
Admirant  du  deflin  le  caprice  fatal  ; 

» Pour  re  perdre  ( ai-je  dit  ) lUion  déploribJe» 

M P allai  a toujours  un  Cheval  I » 
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On  attribuoit  à Madame  & à Made- 
moifelle  DeshonUères , une  Chanfon 
critique  , contre  l’Opéra  èi  Orphée  , 
qu’elles  ne  dé/àvouoient  pas.  Le 
lîeur  de  Saint -Gilles  y qui  en  étoit 
l’Auteur  , leur  envoya  le»  couplets 
fuivans : 

Air:  Réveillei-vout t belle  Eif^ormie, 


, qui  viciu  de  chanter  Achille , 
D’un  {lyle  agréable  & bouilbn , 
Souflfrirai  je  qu’oij  dife  en  ville  , 

Que  je  n’ai  pas  fait  ma  Chanfon  i 

Réveillez-vou» , belle  endormie  , 

Ma  gloire,  allons,  réveillez-vous? 
Une  redoutable  ennemie 
Ravit  vos  lauiiers  les  plus  doux. 

J’éprouve  le  fort  de  Virgile  : 

Ceruins  vers  q^uelqu’un  lui  vola. 
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406  Pièces 

Il  feiwit  émouvoir  fa  bile  ; 

11  s’en  plaignit , il  en  parla. 

Ceux  qui  prennent  le  moins  de  peine, 
font  ( dilbit-il  ) les  mieux  payés  ; 

Si  les  Moutons  portent  la  laine  , 

C’eft  pour  laite  nos  draps  rayés. 

Le  Bœuf  qui  tire  la  charrue , 

N’a  pas  le  fruit  de  foa  tourment  ; 

Tandis  qu’il  travaille  & qu’il  fue  , 

• Son  Maître  «ange  le  fron.ent, 

L’Abeille , i fon  travail  fidelle , - 
Forme  fon  miel  du  fuc  des  fleuras  < 

Tout  le  travail  en  eft  pour  ellf , 

U*  autre  en  goûte  les  douceurs, 

[Pourquoi , Mefdames  Dethouliheê^ 
M’enlevez- vous  mes  chers  Couplets 
Quoi  ! n’êtes-vous  pas  aflez  fières , 

Des  beaux  vers  que  vous  avezfaits  i 

Reflituez  donc  à SMut-GUlti , 

LiC  foiblc  honneur  de  fes  Chanfons  : 
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Contentez-vous  de  vos  Idylles*  , 
t £c  leioucnez  à .vot  Moutotu. 

Ces  Dames  repondirent  par  les  vers 
fuivans. 

SI  le  Public,  à l’aventutc  , 

A répandu  Tous  notre  nom  , 

L’agréable  & vive  peinture 
De  l’Opéra  de  Campijlron  ; 

Il  ne  TOUS  a point  fait  outrage  , - 
N’en  foyez  pas  raal-fatisfait  : 

M Ce  n’eft pas  tant  pis  pour  l’Ouvrage, 

» Quand  on  dit  que  nous  l’avons  fait. 


* C’cft  la  plus  belle  de  celles  qu’a  fait  Madame 
Deshoulures, 
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Les  Vers  fui  vans , qui  ne  fe  trouvent 
dans  aucune  des  Editions  connues 
' de  Pierre  Corneille  , font  tire's  d’un 
Recueil  de  Poéjîes , imprimé  de  fon 
tems, 

LA  COMTESSE  DE***. 

A LA  MARQUISE  D 
M ARQÜISEj  fl  motl  vifage , 

A quelques  traies  un  peu  vieux  -, 

■ Souvenez-vous  , qu’à  mon  âge  j 
Vous  ne  vaifdttb  gucres  mieux. 

Le  Tems  aux  plus  belles  ebofes^ 

Aime  â faire  cet  affront: 

' Il  faura  faner  vos  rofeS  > 

Comme  il  a ridé  mon  front. 

Le  même  cours  des  Planète», 

Ktgle  ikos  jours  & nos  nuits  : 
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On  m’a  vu  ce  que  vcu^ê.es. 

Vous  fere2*cc  que  je  fuis. 

Cependant  j’ii  quelque,  c'iarniej, 

Qui  font  affex  éclatant , 

Pour  n’avoir  pas  trop  d’allannc* 

De  CCS  ravages  du  Tcmr. 

-•îîMÇÎfc' 

Tous  en  avec  qu’on  cdare: 

Mais  ceux  que  vous  méprifez  4 
Pourroient  bien  durer  encore. 

Quand  ccux>U  feront  ufcs. 

« 

Chez  cette  Race  nouvelle  , 

Où  j’aurai  quelque  crédit , 

• Vous  ne  paHerez  pour  belle  , 

Qu’autant  que  je  fautai  dit. 

q/b/js  croire  qu'il  ejl  peu  de 
Pièces  Fugitives  modernes  plus  légères 
à la  fois  ô*  plus  philofophiques  que 
celle-ci,  ' ‘ f 
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V O LT  AIRS  difoit  un  joifr  : «Que 
» pour  juger  de  ce  que  valoir  un  Ecri- 
» vain  , il  lui  fufîifoit  de  recevoir  de  lui 
» une  lettre  de  fix  lignes  ».  En  ce  cas, 
que  n’eùt-il  pas  auguré  d’un  homme 
qui,  jeune  encore,  & dans  un  fouper 
très^gai,  avoit  ( dit-on  ) fait  le  Couplet 
fuivant  1 

Plus  inconAant  l’onze  te  le  nu^gCi 

Le  teras  s’enfuit , pourquoi  1$  regrentt  * 

Maigri  la  pente  volage , 

Qui  le  force  i nous  <)uitt<rt 
C’eft  itre’  f^e 

- D'tfH  ptôtiter.'  . > 

Goûtons-en  les  douceurs  ! • ' 

Et  fi  la  vie  ell  un  palTage  j • . - - ■ , 

Sur  ce  palTage, 

Au  moins  fenions  des  fleurs. 

Et  ce  jeune  homme  .n’étoit^  autre 
que  Philippe^  Duc  àOdéaii^  y depuis 
Régent  de  France^  mort  en  172 S. 

L’Editeur  de  ce  Recueil  a tenté 
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d’.efquiffer  le  portrait  de  ce  Prince, 
vraiment  grand,  à plus  d’un  egard, 
dans  l’Epitaphe  qu  il  lui  a faite  ; 

Ct-gît  celui  dent  » Régence 

Sut  maintenir  en  paix  la  France  t... 

Qui  'loignoit  i la  dignité  j 
Un  ccBur  fcnlîWe  , la  clémence  • 

La  valeur  Sc  la  volupté, 

L’amour  dei  Arti  & la  gaîté  i 
En  qui  l’on  vit  l’intelligence , 

L’homme  d’Etat  Ce  le  Héroi  ! 

Qui  ne  fut  trompé  qu’en  Finance, 

Et  qui  ne  déplut  qu’aux  Dévou  *. 


* Au  Recueil  d’ Epitaphe»  féneufit , badines  , Saty^' 
riques^  & burlefgues  , de  la  plupart  de  eeux  qui , dans 
tous  les  tems  j ont  acquis  quelque  célébrité  ^ ou  qui 
fe  font  rendus  fameux  , fait  par  leurs  vices  , fait 
par  leurs  ridicules.  Le  tout  enrichi  de  Llotes  & d'Anec^ 
dotes  h jloriques  €r  intérejfantes ^ tirées  des  meilleurs 
Ouvrages,  ou  imprimés  ou  manuferits,  tant  anciens 
que  modernes.  Ouvrage  mq^ns  trifte  qu’on  ne  penfe  j ’ 
Par  ilf.  D.  L.  P.  Paris , en  trois'  volumes  in-  ta. 
Chez  Barrais  l’alné , Libraire,  quai  des  Auguiliot-  ' 
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L F.  S Vers  fciivarts  ^ dont  le  dernier 
eft  attribué  à je  ne  me  rappelle  pas  quel 
Poêle  moderne , font  do  l’Evêque  du 
Belley , ( le  Camus  ) dans  un  de  fes 
Romans,  intitule:  Flaminie  & Coleman^ 
Lyon  1626,  page  50. 

Aimer  bien  conftammcnt 
Ü»  objet  fi  parfait  que  nul  ne  le  fécondé  } 

Selon  mon  jugement , 

Ceft  la  plu*  douce  erreur  des  vanités  du  Mo*dc  î 


K£RS  retranchés  du  Catilina  de 
Caébillon,  A3e  /I,  Scène  7» 

•SI 

Probus,  à FutviE. 

Eh  bien , perde* , Madame , on  homme  généreux , 
Qui  veut  brîfer  les  fer*  de  ^^t  de  niaibeureux. 

C’elt  ainfi  que  toujours  en  proie  i leur  délire , 

Vos  pareilles  ont  fu  conferver  leur  empire; 

Car  vous  n aimez  jamais , votre  coeur  infolent 
Tend  bien  moins  à l’Amour  qu’â  fubjuguer  l’Amant  s 
Qu’il  vous  lailTe  régner,  tout  vous  paroîtra  jufte. 

Mais  vous  méprifetiez  l'Amant  le  plus  augufte , 
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S'il  ne  facrifioic  au  pouvoir  de  vos  yeux  , 

Son  honneur,  fon  devoir,  la  juftîtc  & les  Dieux. 

N.  B.  Four  peu  qu'on  fe  rappelle  en 
quel  tems  cette  Tragédie  fut  repréfentée  y 
on  fendra  la  caufe  du  retranchement. 


MÉ NAGE  fe  vantoit  un  jour  en 
prefence  de  Linîère  , de  ce  que  fes 
Ouvrages  avoient  été  réimprimés  juf- 
qu’à  fept  fois.  Sur  quoi  Linière , après 
s’être  retiré  dans  un  coin  de  l'apparte- 
ment , ^t  les  vers  fuivans , qu’il  laiiTa 
tomber,  en  fgrtfint  l’jnftant  après,  de 
f hez  Ménage  .• 


P'ijiôt  les  timides  Poiffons , 
Quicceionc  l’clcmeiu  liquide  ; 
Plutôt  le  Bueuf,  d'un  vol  rapide 
PalTera  les  légers  Pinçons  ; 

Plutôt  on  verra  Tans  feuillage 
Refleurir  les  champs  & les  bois, 
.Que  de  voir  jufques  â fept  fois , 
Rcimf  rimer  Monpeur  Minage  l 


*{  François  Fajot  de' Liniire)  Poëte  Français, 
;»ort  en  1704 , â foixante-feize  ans , plus  connu  pat 
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On  trouve  dans  nos  Recueils  de  Poe- 
fies  le'gères , nombre  de  morceaux  de 
ce  genre , fqit  anonymes  J foit  attribue's 
à difFerens  Auteurs , ou  que  plufieurs 
Ayteurs  fe  font  attribués. 

En  parcourant  un  manuferit  de  Clau- 
dt~François  Reboucher  y né  à Nancy  y 
&.  Confeiller  au  Parlement , l’Editeur 
trouve  les  deux  Pièces  fuivantes , qu’il 

croit  être  dans  le  dernier  cay: 

1 < 

Je  ne  veux  être  Roi  ni  Prince  : 

C’eft  un  fardeau  qu’une  Province} 

Je  ne  pourroit  le  fupporter. 

Quand  Bacchus  Sc  l’Objet  que  j’aime  , 
S’unilTent  pour  me  contenter  , 

Qu’ai-jc  befoin  du  rang  fuprême  î . 


fe*  impiétés  que  pat  fes  autres  Ouvrages.  On  l’appelloit 
r Athée  de  Sentit.  C’eR  de  ce  Pocie  que  Boileau  a dit  : 
Qu'il  n'avoit  de  l'efprlt  que  contre  Dieu, 

Il  difoit  auflfi  de  Linière  ; « que  l’aâion  la  plus 
M teligieufe  qu’il  eût  faite , c’etoit  d’avoir  bu  l’eau  d’un 
w bénitier  où  l’une  de  fes  MaîtrelTe*  avoir  trempé  les 
• doigts. 
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BOUQUET  A MADAME*** 

Ceft  la  Violette  qui  parle 

Modeste  en  ma  couleur,  humble  dans  mon  (ejour. 
Franche  d’ambicion , je  me  cache  fous  l’herbe. 

Mais  fî  fur  votre  front  je  puis  me  voir  un  jour , 

La  plus  humble  des  fleurs  fera  la  plus  fupetbe  ! 

S’il  peut  être  douteux  que  ces  deux 
couplets  foient  en  effet  de  Reboucher'^ 
je  pourrois  d’autant  moins  lui  contefter 
celui  qu’on  va  lire  , qu’étant  né  fujet  du 
Duc  de  Lorraine  , il  n’eft  pas  étonnant 
que  l’intérêt  qu’il  vouloit,  ou  peut-être 
devoir  prendre  à la  fapté  de  ce  Prince , 
lui  en  ait  infpiré  la  penfée , bien  que 
paffablement  gaillarde , &.  en  quoi  con- 
fifte  le  principal  mérite  du  couplet. 


Sur  l'Opération  de  la  Fijîule  ^ qu'alloit 
fubir  le  Duc  Léopold,' 

Malgré  tout  ce  gu’on  en  publie  î 
Ce  n’cll  point  fut  la  FeyronU 
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Que  je  fonde  ta  guérifon,  \ 

Sans  lui  je  répons  de  l’afFaire  : 

Vk-on  Prince  de  ta  Maifon, 

Que  U Parque  ait  pris  par  derrière  f 
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L E T T R E de  Henri  II,  Roi  de 
France*  ^ <2  Diane  de  Poüiers  ^ fa 
Maîtrejfe,  , ' 


Map  A M E ma  Mie  , je  vous  fupplie 
de  me  tenir  pour  excufe  , fi  plutôt  je 
ne  vous  ai  écrit:  ce  qui  en  aeftéocca- 
fion  , c eft  un  rhume  qui  m*eft  tombé 
fur  le  vifage , & qui  m’a  fait  garder 
deux  jours  la  chambre.  Dieu-merci, 
dès  (Jette  heure  je  me  porte  bien , & 
plus  à votre  commandement  que  ne  fus 
jamais.  Je  fuis  bien  aife  d’avoir  gagné 
leprocèsde  Limones y non  pour  famour 
de  moi , mais  de  vous  ; & me  defplaift 
qu’il  ne  vous  vaut  dix  fois  davantage  : 
vous  ne  faairiez  avoir  tant  de  bien  que 
vous  en  fouhaite  celui  qui  vous  aime 


% 

l 

ï. 


c 

K 

W 


* Manurcrit  de  Béthune,  8d54.  Elle ell icdn de 

U main  du  Prince.  ‘ 

Tome  ir.  K 
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plus  que  lui-même,  & qui  vous  {uppU« 
de  le  tenir  en  votre  bonne  grâce. 

M.  «afe  Nevêr^  me  mande  que  Dîman- 
üte  dernier , l’Empereur  s’en  retournait 
Thionvilk.  Ils  n’ont  pas  donnd  l’aflaut 
à Mets**  J ôcfaut  que  je  vous  die  que, 
jufques  à cette  heure  les  nètres  ont  tou- 
jours ^eu  du  meilleur  , & efperance  en 
Dieu  dt  en  Notre-Dame , que  1 Empe- 
reur y recevra  une  bonne  honte.  Je 
vous  prie  , ayez  fouvenance  de  votre 
ferviteur,  & n oubliez  mes  Patenojlres, 


Plus  ftttnc  foy  me  fuft  ocques  jufée 

A nouveiu  Prince  (4  w*  chere  Ptincefle  ! ) 

Que  mon  amour , qui  vous  fera  tâns  ccfle 

■ Contre  le  rems  & la  mort  alTurée. 

■ De  foffés  creux , ou  de  tout  bien  mutée  , 

^ N’a  pas  befoin  de  mon  coeur  la  fortreffc  « 

' ' Dont  je  vous  fis  Dame , Reine  & Maîtrefle 
: Pircequ’eliê  eft  d’étemelle'  diftée. 

Ttéfotne  peut  fur  elle  êtier.vaTnqueBc:  • 

• Un  fi  vUptix  n’acquiert  un  gentil  cœur; 

Dans  une  autre  Lettre  toute  auffi 


V Cette  ville  étoit  défendue  pat  le  Duc  de  Gitifu 
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tendre,  il  loi  dit  ; « Jamais  grandéar  de 
lignage  , qui  eUouit  les  yeux  dti  / 

»'  Populaire , ni  autre  beauté , ne  pour- 
» ront  esbranler  ma  confiance.  Arec 
V l’amour  de  fa  Diane  ^ qui  oferoit  à 
» lui  s’accomparer?  Il  ne  veut  & ne 
» pourchalîe  rien  autre  chofe  que  cet 
^ amour  ; ne'  cratnt-il  qu’on  luy 
jf  -faéfe  tromperie;  elle  lui  a donné  fî 
^ grande  feurere',  qu’il' eft  impoffible 
» qu’an  autre  ait  fa  place.  Hélas , mon 
» DieuU  combien  il  regrette  le  tems 
y qu’iPa  perdu  fans  avoir  Diane,  poor 
y fa  feüleMaîtrefe  î Mais' il  craignok  v 

y ' que  êe  cœur  de  Déeflè  ne  vouluil 
y s’abaifiér  jufq»es-'ik,  de  faire  cas  de 
» luy  1 * ^ 

' ' * Xetarî  II  pottdk'  la  galatiietiè , ou  pour  micuii  dise 
ta  paüîon  qu’elle  lui  avoir  infpirée , juf^u’au  point  de 
joindre  le  croidânt  de  Uîanc  â la  lettre  H , initiale  de 
Hyn  nom  , «aot  fur  let  mun  du  Lotevn  j sâtfû  qu’on  les  f 
voie  encore  j que  Tur  fa  nionnoie  mâme  , 8(c.  Occ. 

' Lft  -méibrance , ou  prclbablement  plutôt  la  calomnie  j 
&c  que  ce  Prince  mépnfoM;  (am  dourc , précendoit  poor<' 
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Combien  il  eft  hafardeux  de  pro- 
' noncer  furie  fuccës 'd’une  Pièce  de 
Théâtre,  avant  la  répréfentation. 

Anecdote  Françaife,  ■ 

I.:-  . f.  r -M  ; 

L y a.  envifon  cinquante  ans , que 
f Éditeur  fortantde  la  première  repréfen-' 
ration  d’une  Tragédie  qui  venoit  . d’être 
mal  accueillie  , 6c  arrivant  au  Café  de 
Procope  y alors  trèsr-fréquenté  , fur*tDut 
par  les  Gens  de  Lettres,  où  plufieurs 
d’entr’eux  s’étonnoient  de  la  chute  d’un 
Ouvrage  qu’un  grand  nombre.de  per- 
fonnes  d’un  goût  paifant  pour  fûr,  & 
Comédiens  même  , avoient  annoncé 
comme  digne  du  plus  grand  fuccès; 
c Meilîeurs , ( leur  dit  Boindin  * ) ceci 

' ' . ! ■ f ; ' 

' l 

tant  que  cette  mimt  Diant  «voit  été  Maictefle  «le 
fratifoit  PrtmUr,  Toa  père. 

* Auteur  de  pUtJieurt  jolie»  ConUdie»  , cntrVw^m 
d$  fflle  intituUt  le  Port  tic  JV^er, 
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» VOUS  furprendroit  moins-,  fi  comm#  . || 

» moi , vous  eufüez  éprouvé  combien  i 

» en  pareil  cas , il  eft  difficile  d’alTeoir  ] 

9 un- jugement  qui  Toit  à l’abri  de  l’appel 
9 du  Public  afTemblé  ». 

. A ce  propos  , fait, pour  piquer  la 
curiofîté  dés  Auditeurs , & d’autant  plut 
de  la  part  de  Boindih , que  fa  littérature 
& fon  expérience  le  faifoient  envifager 
comme  l’Oracle  de  ce  Café.  On  le  pria  de 
vouloir  bien  s’expliquer  plus  amplement 
fur  les  motifs  qui  le  portoient  à penfer 
ainfi.  ’ " 

: Meffieurs  (dit-il)  après  avoir  .connu  , 
prefque  dans  mon  enfance  , feu  M.  le 
Marquis  de  * * * ^ homme  aimable  , 
aimant  les  Lettres , & les  cultivant  avec 
fruit  il-  y avoit  nombre  d’aijnées  que 
le  métier , de  la  guerre  , auquel  fa  naif*; 
fknce  &fon  goût  l’avoient  deftiné,  me 
l’avoient  fait  perdre  de  vue , lorfque  , 

^ la  Paix  d'ütrecht^  étant  venu  fe  repo- 
fer  fur  fps  lauriers  dans  une  de  fes  terrea 

Kiij 
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è quelques  lieues  de  Paris , je  me  wen^ 
dis , avec  plaiür  à ^invitation  qui  me  fut 
laite' de  {»  pairt,  ne  fut-ce  que  pour 
quelques  jours , y partager  fa  retraite.  < 
Là , dans  le  fein  de  la  confiance  & 
de  l’amitié , après  avoir  Sabord  épuifé 
tous  les  fujets  qui  nous  nitérelToient  le 
plus,  la  converfation  étant',  un  foir'', 
tombée  fur  les  Speélacles,  &' fur-tout 
fiir  celui  de  la  Comédie  Françaife , pour 
lequel  il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de 
prédiledlion  ; jeil’en  félicitois  , & d’au« 
tant  mieux , que  ce  goût  étoit  auffi  la 
mien  v lorfque  ; m'interrompant  tout- 
à-coup  : « Croiriez- vous  bien  (me  dit-il) 
> que  je  fus  autrefois  tenté , comme 
3T  bien  d'autres  jeunes  gens  , qui  ne 
9 doutent  de  rien',  defiàyer  mes  fiirces 
9'  dans  lé  Tragique  i que'  ma  ' befogne 
9 'étoit  même  autant  achevée  que  j'ea 
» étois  capable  alors  ? & que  fans  le  cri 
9 de  la  gloire,  qui  m’apoelloit  ailleurs, 
» & qui  depuis  fut  nioa  unique  paifion  i 
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» je  ne  fais  trop  jufqu’oîi  l’autre  eût 
» peut-être  pu  me  conduire  ? 

•*-  Eh  ! peut-on  vous  demander  ( lui 
As -je)  ce  qu’eft  devenu  cet  eflai  de 
votre  Mufe  ? 

« Ma  foi  (répliqua-t-il , en  riant) 
» c’eft  ce  que  j’aurois  peine  à vous  dire  : 
» à moins  que  ce  fatras  ne  fe  trouve  , 
> avec  nombre  d’autres  mifères  poiû- 
» ques  , dans  un  vieux  fécrétaire , que 
» je  n’ouvris  jamais  depuis  ce  tems , 
3»  & dont  la  clef,  fi  tant  eft  qu’elle 
» ne  foit  pas  perdue,  fera  probable- 
» ment  reliée  , comme  bien  d’autres, 
» entre  les  mains  de  la  Concierge  du 
» Château . . . Mais , au  furplus , (ajou- 
ta-t-il , en  s’interrompant)  » k quoi  cela 
» ferviroit-il , qu’à  vous  ennuyer  , & 
> fans  doute  moi-même  aulïï  ? 

— - Peut-être  qqe  non  , ( répartis-je, 
k mon  tour.)  En  tous  cas , tout  coup 
vaille  ; & je  ferai  du  moins  charmé  de 
voir  C puifque  vous  n’y  attachez  pas 
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plus  d’importance)  quelles  ëtoient  vos 

difpofitions  pour  ce  genre  de  littérature,  -v 

Bref,  (continua  Bûindirt)le  manuf- 
crit  fut  retrouvé.  Et  je  fus  bien  agréa- 
blement payé  de  mon  obftination , à 
la  leélure  d’une  Tragédie  prefque  en 
état  d’être  préfentée  aux  Comédiens^ 
dont  le  plan  limple  joint  à l’élégance 
du  ftyle  , ainfi  qu’à  l’intérêt  le  mieux 
fondé , produifit  en  moi  un  fentiment  de 
furprife  & d’admiration  d’autant  moins 
fufpeéf  à l’Auteur,  qu’il  favoit , de  tout 
tems , avec  quelle  dédance  de  moi- 
même  j’ofüis  hafarder  mon  fuffrage  fw 
ies  produdions  de  cette  efpèce. 

Pour  abréger , Meilleurs , fâchez  que 
mon  enthoufiafme  étoit  lî  vrai,  que  fe 
trouvant  le  même  après  une  fécondé 
ledure  qu’exigea  le  Marquis , je  par- 
vins à l’échaufïèr  lui-même  fur  fa 
Pièce,  & à le  convaincre  de  la  bonne 
adion  qu’il  pou  voit  faire  en  me  la 
confiant , fous  la  foi  du  fecret  que  je 
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^ui  jurai , pour  la  lire  aiix  Comédiens 
comme  l’ouvrage  d’un  jeune  Provincial, 
à moi  recommandé  ; aétion  , d’ailleurs, 
d’autant  plus  méritoire , que  la  Comé- 
die étoit  depuis  quelque  tems  prefque 
déferle,  que  je  m’intéreflbis  à deux 
ou  trois  de  fes  Membres , & que  je 
croyois  la  Pièce  très  capable  de  rame- 
ner chez  eux  la  foule. 

Souc  ces  conditions , & armé  de  mon 
manufcrit , je  reviens  en  hâte  à Paris  ; 
je  lis  la  Pièce  , elle  eft  reçue  avec  accla- 
mation , & j’en  fais  fur.  le*  champ  part 
au  Marquis  , en  lui  demandant  fes 
ordres,  tant  eu  égard  aux  honoraires, 
qu'au  tems  oîi  il  défiroit  que  fa  Tra- 
gédie fût  jouée.  " • J . . 

, Sa  réportfe , qui  fut  prompte,  im’in- 
pofoit  des  conditions  préliminaires  & 
irès-exprelfes;  qui  étoient  qu’avant  foii  . 
confentement  à la  repréfentation  de  fa 
Pièce,  il  en  feroit  fait,  à fes  frais, une 
iRepeiilion , ce  ,qu’on  appelle  hqiUUe^ 
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dUumte\  & ï laquelle  cent  perfonnet,' 
de  mon  choix  , ieroient  invitées  & fup>» 
•pliees  de  dire  franchement  ce  quelles 
penferoient  de  l’Ouvrage  ; & que  d'après 
leur  décifion  , il  verroit  s’il  pourroit , 
avec  quelque  raifon , rifquer  de  le  livrer 
au  Public.  ‘ . . 

' Vous  fentez,  Melfieurs  , avec  que! 
zèle  & quelle  fidelité  je  m’acquittai  de 
ce  qu’exigeoit  mon  ami  1 . • . Tout  ce 
que  nous  avions  alors  d’Auteurs  & 
d’Amateurs  connus , fut  invite  è cette 
Répétition.  La  Pièce,  très-bien apprife, 
y fut  univerfellement  applaudie.  On  la 
^ua  , quelques  jours  après  : jamais 
Chambrée  ne  fut  ni  plus  brillante,  ni 
plus  nombreufe  ; ôc . . . . 

— Eh  bien , Monfieur  ? (s’écria  l’un 
des  Auditeurs.) — Eh  bien,  Monfieur, 
(dit  enfin  Boîndin  ) la  Pièce. . , n’alla 
pas  jufqu’h  fa  fin. 

—Comment  \ ( s’écrièrent , b la  fois, 
aûmbre  de  voix)  cette  Pièce,  reçue 
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avec  acclamation , applaudie  à la  Répé- 
tition par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Juges 
'les  plus  compétans  î cene  Pièce  eft 
tombe'e  au  point  de  n’avoir  pu  fe  fou- 
tenir  dès  la  première  repréfentation’, 
'même  à l’aide  de  ceux  qui,  quelques 
jours  auparavant , Tavoient  élevée  juf- 
ques  aux  nues  ! Cette  aventure  eft-elle 
concevable? . . , 

Ils  s’étoient  trompés , Mef^eurs  ! 
je  m’étois , le  premier,  trompé  moi- 
même  ; & tous  l'ont  également  avoué  ! . •' 
A cette  c'^aleur,  qui  d’abord  nous  ani- 
moit  tous , certain  froid , partant  di| 
Parterre  , & pafliuit  bientôt  jufqu’aux 
Loges , devint  par  dégré  fi  contagieux, 
qu’il  nous  gagna  nous-mêmes  , au  point 
de  nous  convaincre , malgré  nous,  de 
la  différence  infinie  qui  fe  remarque 
entre  ,une  Répétition  , quelque  nom- 
breufe  & quelque foignée  quelle puifîe 
être  , & une  Repréfentation  en  forme, 
où  le  Public  , en  corps , fe  trouve  en 
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quelque  façon  ralTemble'  dans  un  mênw 
lieu  , & qui , fuivam  les  différentes  im- 
preffions  qui  le  frappent,  foiten.bien, 
. foit  en  mal , ne  fait , pour  ainfi  dire , 
qu’une  même  tête , dont  le  fentiment 
feul  a droit  de  prononcer  defpotique- 
ment  les  Arrêts. 

Ajoutons  à ceci , qu’il  en  eft  des  lec- 
'tures  àfes  amis  & des  répétitions  par- 
ticulières , à peu  près  comme  d’un  nom- 
bre  d’Avocats  choifis  pour  donner  leur 
avis  fur  une  matière  quelconque;  & 
. dont  chaque  Membre  appelle  à la  Con- 
fultation  , flatté  du  choix  que  la  Partie 
a fait  de. lui,  eft  prefque  toujours,  & 
même  fans  s’en  douter , favorablement 
difpofé  pour  elle,  & dès  làpourfaCaufe. 

•Telles  font  du  moins , Meflîeurs  , les 
réflexions  qui  nçus  ont  , depuis  cet 
inflant,  fait  avouer  de  bonne  foi,  com- 
bien il  ejl  en  effet  hafardeux  de  pronm- 
cerjur  le  fuUcs  d^une  Pièce  de  Théâtrty 
avant  la  Repréfentation  l 
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r.  B.  Nicolas  Boindin  , ne  à Paris 
en  1 676 , entra  d’abord  dans  les  MouJ- 
quetaires , que  la  foiblelTe  de  fon  tem- 
pérament , peu  propre  à la  guerre , lui 
fit  quitter  , pour  goûter  le  repos  du 
Cabinet, 

Il  fut  reçu  , en  1 706 , de  l’Acade'mie 
des  Infcriptions  & Belles-Lettres  , 6c 
l’auroit  été'  de  l’Académie  Françaife  , fi 
•la  profefïion  publique  qu’il  faifoit  4’être 
Athée ^ ne  lui  eût  pas  donné  l’exclufion. 
A fa  mort,  en  1751  , on  lui  refufa  la 
fépulture  , que  l’on  obtint  pourtant  le 
lendemain , pourvu  qu’il  fût  enterré  fans 
pompe , à trois  heures  du  matin.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  en  deux 
volumes  in-i2  , en  1753.  A la  tête  du 
premier  volume  , eft  un  Mémoire  Je  fa 
Vie  ; 6c  dans  ces  mêmes  Ouvrages , cet 
homme  qui  fe  piquoit  d’être  Vhilofophcy 
fe  donne  fans  héfiter,  tous  les  éloges  qu’un 
fade  Panégyrifte  auroit  jeu  quelque  peine 
Il  lui  accorder.  O foiblede  humaine  1 
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Quoiqu’il  en  foit , fes  mœurs  ^toient 
au/H  pures  que  peuvent  l’être  celles  d’un 
-Athe'c.  Son  cœur  ctoit  généreux;  mais 
il  joignoit  à fes  vertus  beaucoup  de  pré- 
fomption  y d’opiniâtreté  &.  de  bizarrerie. 

Il  difoit  plaifament  à un  hbmme 
qui  penfoit  comme  lui,  & qu’on  vouloir 
inquiéter  : » On  vous  tourmente , parce 
» que  vous  êtes  un  Athée  Janfénijîe  : 
9 mais  on  nie  hiflê  en  paix , parce  que 
9 je  fuis  un  Athée  MoliniJIe.  9 

Les  défaites  étoient  alors  en  faveur. 


INTÉRESSANTE  s. 


FRÉDÉGONDE  ET  LAND  RI , 
Romance  Tragique» 


3e  nos  anciens  Hiftoriens  Fran- 
çais * raconte  ainfi  le  trait  hiftorique 
fur  "lequel  eft  fondée  cette  Romance  : 
» Le  Rci  Chilpéric  étant  II  Chelles** y 
» fur  le  point  de  monter  a cheval  pour 
5>  aller  h la  chalfe  du  côté  de  Paris» 
» emra  dans  îappartement  de  la  Reine, 
» où  il  la  trouva  fe  lavant  le  rifage  ; & 
» lui  donna , par  derrière , en  badinant, 
» un  petit  coup  d’une  baguette  qu’il 
» tenoit  à la  main  Elle  , penfant  que 
» c’étoit  un  Seigneur  de  la  Cour,  nommé 


* L'Auteur  du  Livre  ûiôtulé , Les  fmks  de» 
Boit  Je  France, 

En  584. 
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» Landri , qui , depuis  quelque  tems  , 
» etoit  fort  libre  avec  elle  , répondit  a 

V cette  carelTe  d’une  manière , qui  fit 
» comprendre  au  Roi  j ufqu’à  quel  point 
» alloit  cette  familiarité. 

' » Il  fe  retira  brufquement , en  laiflànt 
» affez  appercevoir  fur  fon  vifage,  à 

V Frèdégonde , l’imprefîîon  que  cette 
» parole  avoit  faite  fur  foh  efprit.»  Le 
^ Roi  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  la 
>>  chaire^  qu’elle  fit  venir  Landri^  lui 
» expofa  ce  qui  venoit  d’arriver  , & le 
» danger  où  ils  étoient  l’un  & l’aube. 

» Le  parti  qu’ils  prirent  fut  de  pré- 
» venir  le  Roi , c’eft-à-dire , de  le  faire 
» périr  avant  qu’il  pût  les  faire  périr  lui- 
^ même  ; & aufîi-tôt  ils  donnèrent  le 
>>  foin  de  l’exécution  à un  fcélérat,  qui 
» fe  mêla  dans  la  troupe  des  chaâeurs , 
s>  & lui  donna  deux  coups  de  poignard, 
» dont  il  expira  fur  le  champ. 
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A M A D A M E**\ 

Objet  de  mes  amours , 

Vous  dont  je  tiens  ma  gloire  ! 

Vous  que  j’aimai  toujours , 

.Ecoutez  cette  hüloire! 

C’eft  celle  (Tune  Reine  , 

Charmante  comme  vous  : 

Màis  par  trop  inhumaine  , 

Envers  Ton  noble  Epoux. 

Chîtpéric  étoit  Roi , 

Jeune  & plein  de  vaillance  ; 

L’honneur  étoit  ià  loi  , ^ 

Car  il  régnoit  en  France^ 

Sa  femme  Frédégonde  , 

Seul  objeÇ  de  Tes  vœux  , 

Etoit  l’amour  du  Monde  : * 

Ils  étoieni  trop  heureux! 

Cet  Epoux  fi  chéri , 

Tant  qu’il  pl&t  à la  Belle , ' 


* l 
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Avoit  un  Favori, 
Qu’il  avoit  cru  fidelle. 


IVlals  épris  de  la  Reine  , 

Sans  remords,  fans  effroi  , 

Il  oublia  lans  peine , 

Ce  qu’il  devoir  au  Roi. 

Xunrfri  ( c’étoit  ftn  nom)  i 
Galant , plein  de  fouplellë  ^ 

De  plaire  avoit  le  don  ; 

U plut  à fz  Maitrellè. 

Non  pas  qu’à  la  volage 
11  parût  plus  charmant , 

Qu’à  l’Epoux  (|u’eile  outrage 
Mais  c’étoit  un  Amant. 

Au  comble  de  lès  vaux. 

Ce  couple  terndraire , 

Couvrit  long-tems  fes  feux  , 
Des  ombres  du  myûère. 

Le  Roi , fans  rien  apprendre 
De  leurs  doux  pafle-toms , 
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N'en  étoit  pas' moins  tendre: 

Tous  trots  étoientcontens. 

» Les  plal/irs  des  Amans  , 

» Quoique  très-peu  durables  , 

» N’en  font  pas  moins  charmans, 
s Sur-tout  pour  les  coupables- 

Couple  perfide , forige 
Que  ce  riant  Ibmmeil , 

Ne  te  peint  qu’un  menfonge  î 
Tremble  pour  le  réveil  f 

j 

f 

Le  Prince , au  point  du  jour , J 

Sans  prévoir  fa  dilgrace  > 

S’arrachoit  à 1” Amour  • 

Pour  vo.er  à la  challe. 

Que  d’afiuce  en  cé  monde  ! 

Comme  un  trompe  les  Grands  ! ••;  j 

Pour  voir  là  frédégond» ^ j 

handri  prenoit  ce  tems.  < 

I 

Un  matin  que  le  R«i  , ^ 

ÿ 

[ 

„ f 
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D;ins  la  faifbn  nouvelle  , ■ 

Cheffoit , en  grand  Arroi  : 

C’étoit  auprès  de  Chelles.  , 


Tout-à'coup , dans  la  plaine  , 
Le  Ciel  ft  fond  en  eau,.. 

Le  Roi , quoîqu’avec  peine  , 
Regagne  le  Château, 


i 

Seul , & d’un  pas  difcret , , . ) 

Pour  lurprendre  là  femme , 

Par  un  détour  lêcret,  . 

Le  voilà  chez  la  Dame. 


Là , d’une  main  badine , , ^ 

La  frappant  fiir  le  dos , , 

Il  veut  qu’elle  devine  “ 

Qui  trouble'  lôn  repos  ? 

, , ^ 

I^a  Reine  , s’éveillant  : 

» Quoi,  ^ cher  Landri  \ (dit-elle) 
» Efl-ce  aipfî  qu’un  Amant  i i . .1 
» Rend  hommage  à là  Belle  î 

A ce  propos , le  Sire , 

Frappé  , faifi  d’horreur  , ^ 
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. J ;.  ,Brufquement  fe  retire, 

La  rage  da.ns  le  cœur,  , 

Landri  vient...»  Sauvons-nous?  ’ 

(Dit,  en  tremblant  la  Reine,  ) 

» J’ai  pris  le  Roi  pour  vous  : 

» Notre  perte  efl  certaine  !,,  , 

— Je  vous  entends  , Madame  ; 

Les  pleurs  font  fuperflus  : 

Vous  connoîtrez  ma  ââine* , • 

IJ  part,..  Le  Roin’eRplus  ! 

MORALITÉ.  ' 

I > 

O vous  qui  fréquenter 
Les  bolquets  de  Cythère  , 

F emmes  qui  ^ m’écoutez  , 

Apprenez  à vous  taire,  ^ 

Souvetit'un  cœur  trop  teindre  , 

Trahit  bien  des  Tecrets  : 
n A qui  vient  vous  lùrprendre  , 

» Ne  répondez  jamais, 

. Cette  belle  & méchante  femme , née 
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à Avancourt^  en  Picardie  , d'ane  famille 
obfcure , fut 'd’abord  femme  de  cham- 
bre à'Audouairâ,  e'poùie  de  Chilperïcy 
quelle  parvint,  par  fes  artifices , -à faire 
répudier  , & quelque  tems  après , périr. 
Après  avoir  fait  commettre'  les  plus 
grands  forfaits  à fon  aveugle  & foible 
époux,  & s’enetre  enfin  défaite  comme 
on  vient  de  le  voir , elle  jouit  encore 
long-tems . du  pouvoir  fouverain , & 
mourut  en  597  ^ couverte  • de  gloire 
par  fes  fuccès  > & d.’opprobres  par  fes 
crimes. 


I 
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PARTICULARITÉS 

« 

concernant 
.E  Massjcxe  de  la  St.  £artbelemi  ^ 

Du  14  Août  IJ71 , - 

' ■ $ 

Tirets  des  Mattufcrits  <T  A ü GTy  S T 1 N 
C O N O N * ** , Avocat  au  Parltment 
de  Rouen. 


L^ES  particirlârites  (dit  ^jüwx)  6nt 
;té  .écrites  pær  fon  père  y homme  dé 
reu  de  croyance  , qui  étoit  à Paris  lors 
le  ce  Maâàcre  , 6(  qui  pre'tendoàt  les 


* Nous  avons  déjà  donné  quelques . mot- 
:eaux  de  lut  dans  ce  Recueil  ÿ tels  que  lés 
Tifiexions  hifioriquts  fur  ta  mort  du  K«d 
Henri-U-Cirimd , flC  autres^  . ' 5 \ 

**  CeA4*dire»^^necroj>oit>pasl^éreme}f<^ 
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tenir  prefque,  toutes , de  gens  f<sges 
à portée  d'être  bien  injîruits. 

Les  Courtifans  & les  foldats  de  la 
garde  du  Roi , furent  ceux  qui  firent 
l’execution  fur  la  Noblefle  : » FinifTant 
î>  avec  eux , (difoient-ils)  par  fer  & par 
» défordres  les  Procès  que  la  plume  , 
» le  papier  & les  ordres  de  la  Jufiice, 
» n’avoient-  jufqu’alors  fu  vuider. 

Le  Comte  de  la  ^Rochefoucauld  ^ qui 
jufques  après  onze  heures  de  la  nuit  du 
iâmedi , avoit  devifé  , ri  & plaifant^ 
avec  le  Roi , ayant  à peine  commencé 
fon  premier  fomme,  fut  refveillé  par  fix 
•Malques  armés,  qui  entrèrent  dans  fa 
chambre , 8c  lefquels  cuidant  (croyant) 
le  Roi  eftre , qui  vînt  pour  le  fouetter 
à jeu , il  prioit  qu’on  le  traiftaft  douce- 
ment; quand  après  avoir  ouvert  '8c 

iàccagé 
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kccagé  fes  coffres,  un  de  ces  Mafques 
Valet  de  chambre  du  Duc  d'Anjou  ) le 
ua,  par  commandement  de  fon  maiftre, 
ni  lui  en  vouloir. 

Bien  eft  vrai  que  le  Capitaine  Le^ 
\arge , qui  effoit  l’un  des  Mafques 
voit  commandement  du  Roy  de  l’aller 
jer , avec  promeffe  d’avoir  la  Compa- 
nie  de  Gendarmes  du  Comte,  n’ayant 
anfenti  d’y  aller  qu’à  cette  condition, 
t quoique  le  Valet  de  chambre  ( comme 
n l’a  dit  ) l’euft  anticipé  à tuer , fi  n’a-t-il 
is  pourtant  moins  eu  la  Compagnie 
X Comte  meurtry, 

TéUgny  ( gendre  de  l’Amiral)  fut 
:iï  de  plufieurs  Courtifans  ; & quoi- 
l’ils  euffent  charge  de  le  tuer , ils 
eurent  onc  la  hardieffe  de  le  faire  en 
ipprochant , tant  il  étoit  de  douce 
Lture , & aimé  de  quiconque  le  con-; 
Tome  IV,  L 
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noiiToit.  A la  fin , un , qui  ne  le  con« 
Doiflbit  pas  ^ le  maffacra.  - 

La  Dame  de  la  Chajîaïgneraye , fa- 
/;hant  que  l’un  de  fes  frères  ( La  Force  ) 
étoit ‘échappé  au  fer  des  maflkcreurs, 
î’étant  caché  fous  le  corps  de  fon  père , 
8t  apprenant  qu’il  s’eftoit  réfugié  ,à 
4’Arfenàl  chez  Af.  Biron , fon  parent; 
marrie  de  ce  que  la  totalité  de  l’héri- 
tage lui  efchappoit , vint  trouver  le  Sei- 
gneur Je  Biron  , feignant  d’être  bien 
aife  que  fon  jeune  frère  fuit  faüvé,  ôc 
difant  qu’elle  feroit  bien  aife  de  le  voir, 
& de  le  faire  panfer  chez  elle.  Mais  le 
Seigneur  de  Biron  , qui  lut  dans  fon 
âme  , ne  le  luy  voulut  defcouvrir , & 
par-la  luy  fauva  la  vie. 

L’O/ncn/e,  Secrétaire  du  Roy  ( après 
qu’on  kli  euil  fait  faire  donnation  du 
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□s  beau  de  fon  bien , & réfignation, 

; fon  eflat , fous,  promefle  de  luy. 
uver  la  vie)  fut  inhumainement  maf- 
cré , ainfi  que  plufieurs  autres,  dont. 
9 noms  ne  me  font  pas  prëfens. 

Les  charrettes  chargées  des  corps 
Drts , de  demoifelles , femmes,  filles , 
mmes  & enfans , étuiènt  conduites  à 
rivière. 

De  bonheur,  le  Seigneur  de  Fonte~> 
y y frère  de  M.  de  Rohan , le  Vidante 
Chartres  y le  Comte  de  Mont-Gon^» 
ry , l‘un  des  Pardaillans , Beau- 
s-la~Nocle , & plufieurs  autres  Sei- 
îurs  Huguenots , eftoient  logés  au 
xbourg  Saint^Germain  y vis-à-vis  du 
uvre , la  rivière  entre  deux.  Et  Dieu 
dut  que  Marcel , Prévoft  des  Mar- 
,nds , ayarit,  dès  le  lundy  ai*  foir  ^ * 
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eu  coimnandement  du  Roy  de  luy  tenir 
mille  hommes  arme's  prêts  pour  la  mi- 
nuitv  du  Dimanche  , pour  les  bailler  à 
^augïron  ( auquel  ledit  Roy  avoit  donné 
charge  de  dépefcher  ceux  des  faux- 
bourgs  ) n’euft  pas  ces  gens  prefts , & 
que  du  Mas , CommilTaire , s’endormit 
au-delà  de  l’heure  aflignée  : & cepen- 
dant un  certain  homme  ( qu’on  n a vu 
ni  connu  depuis  ) qni  eftoit  palTé  dans 
«ne  nacelle  de  la  ville  au  fauxbourg 
Saïnt-Gerthain^2ij2iV\.\.  fu  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  toute  la  nuit  aux  Huguenots  en 
la  ville  , avertit , vers  les  cinq  heures  du 
Dimanche  matin  , le  Comte  de  Mont- 
gommery  de  ce  qu’il  en  favoit.  Celui-ci 
en  bailla  avertilî'ement  au  Vidame  de 
Chartres  ^ ainli  qu’aux  autres  Seigneurs 
8c.  Gentilshommes  Huguenots  logés  au-^ 
dit  fauxbourg.  Plufieurs  defquels  ne  fe 
pouvant  perfuader  que  le  Roy  fuft  au- 
teur de  cette  tuerie  ^ fe  réfolurent  de 
ÇftlTef  avec  barques  la  riviere , & d’aller 
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rouver  ce  Prince  ; aimaijt  beaucoup 
nieux  fe  fier  en  luy  , que  montrer  en 
uyant , d’en  avoir  quelque  deffiance. 
!)  autres  penfant  que  la  partie  avoir  efté 
Ireflee  contre  le  Roy  même  , fe  vou- 
oiem  aller  rendre  auprès  de  fa  per- 
bnne,  pour  luy  faire  fervice,  & mou- 
ir , fi  befoin  eftoit , à fes  pieds.  Mais 
ès  qu’ils  virent  fur  la  rivière  & venir 
roit  à eux,  plus  de  deux  cens  foldats 
rmés , de  la  Garde  du  Roy  , criant  : 
^ue  , tue  , & leur  tirant  des  arquebu- 
ades  à la  vue  de  ce  Prince  même,  qui 
Roit  aux  feneflres  de  fa  chambre  , 
encore  m’a-t-on  dit  que  le  Roi , avec 
ne  arquebuze  de  chaffe  , crioit  , en 
îniant  Dieu  : Tirons , tirons  j car  ils 
enfuyent  ! ) A ce  fpeéiacle  , ces  pau- 
res  Seigneurs  & Gentilshommes  furent 
ontraints  , qui  à pieds , qui  à cheval, 
ni  bottés,  qui  fans  bottes  ni  efpérons, 
iffàns  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
eux,  de  s’enfuir  pour  fauver  leur  vie; 
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& furent  à peine  partis,  que  les  foldats , 
les  Suyfîês  de  la  'Garde  du  Roy  , & 
aucuns  des  Courtifans , pillèrent  &.  lac- 
cagèrent  leurs  logis  , tuans  tous  ceux 
qu’ils  trouvèrent  de  refte.  ' 


« 

Un  autre  bonheur  pour  eux,  c’eft  que 
le  Duc  Je  Giàfe ^ voulant  courir  après, 
& pour  cet  effet  fortir  par  la  porte  de 
\ d fe  trouva  qu’on  avoit  pris  une 
clef  pour  l’autre  , ce  qui  donna  d’autant 
plus  de  loifir  aux  parefleux  de  monter 
à cheval , & aux  autres  de  gagner  pays. 
Ib  ne  laifsèrent  pourtant  pas  d’eftre 
pourfuivis  par  le  Duc  de  Guife , <T Au- 
male , le  Chevalier  d'Angoulefme , & 
autres  Gentilhommes  tueurs , environ 
huit  lieues  loin  de  Paris.  Le  Duc  de 
Guife  alla  jufqu’à  Montfort , où  il  s’ar- 
refta , & manda  Cégier  & autres  de  la 
NüWefTe  d’alentour , pour  faire  enforie 
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que  les  Huguenots  qui  fe  fauvoient  de 
vîtefîe  , ne  leur  efchappaflent  point.  Et 
autant  il  en  envoya  dire  à Houdan  6c 
h Dreux,  Et  en  cette  chalîè  d’hommes , 
il  y en  eut  quelques-uns  de  4)1656$ , 6c 
bien  peu  ou  point  de  tuds. 

On  prétendit  pourtant  '(  car  il  faut 
-cftre  vrai  ) que  ce  mefme  Duc  de  Guife,^ 
d'Aumale  6c  quelques  femblables , quel- 
que femblant  qu’ils  filTent , s’y  com- 
portèrent alTez  doucement , 6c  comme 
fi  leur  cholère  fe  fuft  appaifée  après  la 
,.mort  de  rAmira|  ; car  ils  fauvèrent  à 
beaucoup  la  vie , 'mefme  en  la  maifon 
de  Guife , ou  le  Seigneur  d' Acier  6c 
quelques  autres  s’eftoient  retirés , à 
fauveté.  Tellement  qu  a leur  retour  de 
la  pourfuite  des  fugitifs , 6c  quelques 
jours  après , le  Roy  leur  fît  très-mauvais 
vifage , croyant  que  ceux  qui  efloient 
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refchappés  , n’avoient  eftë  fauves  que 
par  leur  faute  ♦.  , 

Tout  le  Dimanche  , 24  Aouft  , fut 
employé  a tuer,  violer  & faccager  : de 
forte  qu  on  croit  que  le  nombre  des  tués 
ce  jour-là  dans  Paris  & les  fauxbourgs  , 
furpafle  dix  mille  perfonnes , tant  Sei- 
gneurs , Gentilshommes  , Préfidens  , 
Confeillers,  Advocats , Efcoliers,  Mé- 
decins, Procureurs , Marchands,  Arti- 
fans , femmes , filles , qu’enfans  & Pref- 
cheurs.  Les  rues  enfin  eftoient  couvertes 
de  corps  morts , la  rivière  teinte  en 
fang , les  portes  & entrées  du  Palais  du 
Roy,  peintes  de  mefme  couleur  : mais  les 
tueurs  n’eftoient  point  encore  afibuvis» 

Cette  Anecdote  feule  , que  l’on  croît 
h’avolr  vue  nulle  part,  (uffirolt  pour  prouver 
la  vérité  des  autres  , & que  l’Auteur , en 
écrivant , n’a  fait  que  rapporter  franchement, 
ce  qu’il  avoit  ou  recueilli  d’ailleurs. 
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Le  Roy\  la  Reyne  fa  mère  & les 
Daines  fortirent  fur  le  foir , pour  voir 
les  corps  morts  les  uns  après  les  autres. 
Entr’autres , la  Reyne  mère  voulut  voir 
celui  du  Seigneur  de  Soiibife  , pour 
favoir  à quoi  il  tenoit  qu’il  fuft  dans 
l’impuiflànce  d’habiter  avec  fa  femme  *. 


Charlet  de  Quellenec , Baron  de  Vont , 
en  Bretagne  y qui  avoit  pris  le  nom  de  Sou- 
hife  y en  époufant  l’héritière  de  Partenay, 

Voici  ce  que  dit  fur  ce  fu;et  un  Auteur  du 
tems  : 

Kexy  R.egina,fratres  & Regîus  Comitatus 
frequensy  fuh  Vefpera  \ Luparâ  egrediuntur , 
firagis  illius  per  urbem  effufœ  confpifcienda 
caufa,  SuBjsius  vir  nobilis , frlgîdœ  & mi- 
nime ad  procreandam  fobolem  apt<z  nature^ 
ejfe  dicebatur. 

llliut  cadavero  juffit  invejligari  Regina  ^ 
£f  pudenda  illius  cùm  fuarum  pedijje  quorum 
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Le  Lundy  35  Aouft,  les  Pari/iens 
ayant  alEs  des  gardes  aux  portes  de  leur 
ville , par  commandement  du  Roy , qui 
voulut  en  avoir  les  clefs  : afin  ( difoit-il  ) 
que  nul  Huguenot  efchappafl  par  com- 
père & par  comère  : après  avoir  moif- 
fonné  le  champ , h grands  tas , ils  alloient 
cueillans  çà  &.  là  les  efpics  refians  des 
jours  précédons,  menaçant  de  mort  qui- 
con<^e  les  recelleroient,  quelque  parent 
ou  ami  qu’il  leur  fuft.  De  forte  que , 
tant  qu’ils  en  trouvèrent  de  refte  , tout 
fut  tué  , & leurs  meubles  baillés  en 
proye,  ainfi  que  les  meubles  des  abfens» 
Le  Roy  donna  aux  Suyflès  de  fa 


numerofo  comitatu  ^ înjpicît , non Jmé  magno 
tr  effufo  vifu, 

COMUZUT,  Z)B  8TÀTV  RELJOlOltiS  lit 
Msgno  Galliæ  Part,  4. 

Quelle  femme  , que  cette  Catherine  dt 
Médicij  ! quelle  Cpur  ! quelles  sueurs  î 
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Garde  pour  le  bon  devoir  qu’ils  avoient 
montré  en  cette  affaire , le  fac  & le  pillage, 
^ de  la  maifon  d’un  très-riche  Lapidaire , 
nommé  Thierry  Baduere.  Et  j’ai  ouï 
dire  que  ce  qu’on  lui  avoit  pillé , valoir 
plus  de  deux  cens  mille  écus. 

Le  pillage  des  Seigneurs  , Gentils- 
hommes , Marchands  & autres  riches 
Huguenots  tués,  eftoit  fait  par  autho- 
rité  privée , ou  donné  ^ defparti  par  le 
Roy  mefme,  à fes  Courtifans  & autres 
sélés  tueurs , lefquels  aucuns  trouvans 
quelque  chofe  de  fingulier  dans  la  def-, 
pouille  des  morts , le  venoient  offrir  & 
préfenter  au  Roy,  à fa  mère,  ou  à 
quelqu’autre  des  Princes  qu’ils  affec- 
tionnoient  le  plus. 

Ces  jours  de  maflâcre , le,  tems  fut 
beau  & ferein  b Paris  & environs-:  telle- 
ment que  le  Roy  s’eftant  mis  à la  fenef» 
tre  du  Louvre , dit  : « Qu’il  fembloiCi 
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» que  le  tems  fe  resjouift  de  la  tuerie 
» des  Huguenots.  » 

Le  Lundy  , environ  le  midy , ( hors 
de  toute  failon  ) on  vit  un  Aubes -pin 
fleury  au  cimetière  Saihâ-lnnocent.  Si- 
toft  que  bruit  en  fut  efpandu  par  la  ville, 
le  peuple  y accourut  de  toutes  parts, 
criant  : IS/liracle  ! Miracle  ! & les  clo- 
ches en  carillonnèrent  de  joye.  On  fut 
contraint , pour  empefcher  la  foule  du 
Peuple  , ôc  afin  que  le  Miracle  ( qui 
eftoit  de  commande , par  l’artifice  d’un 
vieux  Cordelier  Italien  ) ne  fuK  defcou- 
vert  faux  ôt  avifé  j on  fuft  contraint, 
dis-je , d’affeoir  des  Gardes  autour  de 
l’arbrifTeau , pour  empefcher  qu’on  ne 
l’approchaft  de  trop  près. 

Quelques  Catholiques  prindrent  la 
hardiefîè  de  fauver  la  vie  à quelques 
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anciens  amis  & parens.  Entr’autres  j 
Fervaques  la  voulut  fauver  au  Capitaine 
Monins  y pour  lequel  il  alla  prier  le 
Roi , au  nom  de  fes . fervices  palTes , de 
luy  accorder  cette  vie , qu’il  avoit  ga- 
rantie jufqu’alors.  Mais  ce  fut  en  vain  ; 
car  le  Roy  luy  ordonna  de  tuer  ce 
mefme  Monins , fî  lui-même  ne  vou- 
loit  mourir  de  la  main  de  Charles  ^ fon 
«laiRre. 

Fervaques , bien  qu’ennemi  des  Hu-^ 
guenots  , dont  il  avoh  tués  & pillés 
plufieurs,  eut  horreur  du  fait  ; mais  fut 
forcé  de  defcouvrir  où  Monins  eftoit 
caché  ; auquel  aulîi-tôt  fut  envoyé  un 
Tueur  , qui  le  dépefcha. 

Le  Roi , quelques  jours  après , en- 
voya chercher  Pi^on  , bouchier , & 
grand  MafTacreur  y auquel  il  demanda  , 
s’il  y avoit  encore  dans  la  ville  quel- 
ques Huguenots  de  refte  ? A quoi  P’v^n 
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répondit  qu’il  en  avoir  jette  le  jour 
auparavant  fix-vingts  dans  l’eau , & qu’il 
en  avoit  encore  entre  fes  mains  autant 
pour  la  nuit  fuivante.  De  quoi  le  Roi , 
grandement  resjouis , fe  print  à rire  fi 
fort , que  ne  le  fauriez  croire. 

Le  furlehdemain  , le  Roy , efmu  de 
peur  & de  cholère,  jurant  & blafphé- 
mant  qu’il  vouloir  tuer  de  fa  main  pro- 
pre tout  le  réfidu  des  Huguenots , 
ordonna  qu’on  lui  apportaft  fes  armes , 
& venir  à foy  les  Capitaines  de  fes 
Gardes  , difant  que  y ( par  la  Mort- 
Dieu.'')  il  vouloit  fe  mettre  à leur  telle , 
&,  commencer  par  celle  du  Prince  de 
Condé.  Sur  quoi  la  Reine  régnante 
s’agenouillant  devant  luy  , le  fupplia 
qu’il  ne  lift  point  une  chofe  de  fi  grande 
conféquence.  Sur  quoi  le  Roy  y vaincu 
des  prières  de  fa  femme , fouppa  & 
dormit  avec  elle* 
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Plus  de  deux  mois  avant  la  Tuerie  de 
Paris , la  Reine  mère  aroit  envoyé  à 
Stro^^^i^  qui  commandoit  à Brouagc^ 
auprès  de  la  Rochelle , une  lettre  efcrite 
de  fa  propre  main , & bien  fcellée  » en 
lui  défendant  par  une  autre  d’ouvrir  ht 
première  jufqu’au  34  d*Aouft.  Or , les 
mots  de  cette  première,  que  Stros^s;/ 
ouvrit  le  34  d’Aouft , eftoient  ceux-ci  : 

Strozxi , je  vous  avertis  que  cejour- 
d'hui  34  d'AouJl , V Amiral  & tous  les 
Huguenots  qui  efloient  ici  avec  luy , ont 
efiés  tués.  Partant , qvife:^  diligemment 
à vous  rendre  maifire  de  la  Rochelle  ; 
& faites  aux  Huguenots  qui  vous  tom» 
heront  entre  les  mains  , le  mefme  trai^ 
ument  que  nous  avons  fait  à ceux-cy, 
Carde:^vous  bien  dy  faire  faute  ? dou- 
tant que  craigne^  de  defplaire  au  Roy  , 
JMonJieur  mon  fils , & à moy. 

Et  au-dejjous  , Catherine, 
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Semblera-t-il  eftonnant , après  tout 
ceci , que  les  Proteftans  aient  cherché 
à fe  venger  de  cette  cruelle  Reine  , par 
nombre  de  vers  atroces  , & dont  les 
fuivans  pourront  fervir  d’échantillon  l 

N.  B.  Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier 
que  notre  Poéfie  Françaife , h cette  épo- 
que , eu  égard  h ce  quelle  eft  aujour- 
d’hui , n’étoit  encore , pour  ainfi  dire , 
qu’au  berceau. 

Catherine  de  Mèdicis , comparée  à 
Jé^abel. 

Veut -ON  fâvoir  la  convenance 
De  Catherine  & Je^ahely 
L’une  ruine 

L’autre  ruine  de  la  France  ? 

Jé^abel  protégeoit  l’Idole 
Contraire  à la  fainte-Parole  : 

L’autre  maintient  la  Papauté  , 

Par  trahifon  & cruauté. 

L’une  étoit  de  malice  extrême  j 
Et  l’autre  la  malice  même. 
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Pa-  l’une  furent  maflacrés 
Les  Prophète  à Dieu  facrés  : 

Et  l’autre  a 'ait  mourir  cent  mille 
De  ceux  qui  fuivent  l’Evangile» 

Jéyihel>,  pour  avoir  fon  Bien, 

Fit  périr  un  omme  de  bien  : 

L’autre  n’eft  encore  afibuvie, 

f elle  n’a  les  biens  & la  vie, 
nfin  le  Jugement  eft  tel  : 

Les  Chiens  mangèrent  Jé\abel, 

L charogne  de  Catherine , 

Sera  différente  en  ce  point: 

Les  Chiens  même  n’en  Toudro..t  points 

Ces  vers  ont  été  attribue's  au  fameux 
Miniftre  Théodore  ce  Be^^e  , dont  les 
Vers  Latins  valent  beaucoup  mieux. 


Charles  IX  ( difent  les  Mémoires  de 
fon  tems  ) avoit  une  figure  noble , un 
air  impofant , une  beauté  mâle  , une 
taille  charmante,  de  l’efprit,  beaucoup 
de  courage , & aimoit  les  Lettres  : mais 
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les  meilleurs  cara6lères  fe  perrertiflêni' 
quelquefois  fur  le  trône.  Une  mère , fans 
principes,  jetta  d’abord  ce  jeune  Prince 
dans  le  libertinage , pour  régner  en  fa 
place.  Son  grand  Favori  , Albert  de 
Gondi^  Maréchal  de  Ret^  , petit-fils 
d’un  Meunier  de  Florence  , fin  , 
^corrompu  $ menteur  & grand  diffimula-' 
leur  ^ le  rendit  perfide.  Il  lui  apprit  à 
jurer,  & de'natura  abfolument  le  jeune 
Monarque  , qui  avoit  été  dans  fa  jea- 
nefTe  accort , loyal , franc , & ouvert , 
comme  prefque  tous  les  F' alois.  Il  le 
rendit  comme  lui,  un  grand  Kenieur 
de  Dieu  , & plus  femblable  k un  Ser- 
gent qui  prend  au  colet  un  pauvre 
homme  far\s  àéfenfe  , qu  a un  grand 
Boi.  Tel  eft  l’homme  qui  difpofa  par 
degrés  le  malheureux  Charles  IX  à ren- 
dre fon  nom  odieux  par  le  MafTacre  de 
la  Saint-Barthelemi  ? 

L’Amour  , la  chafîe  & les  exercices 
trop  violens , abrégèrent  ( dit-on  ) les 


Digitized  by 


INTÉRESSANTES.  359 

jours  de  ce  Princlî  Auffi  lui  fit-on  cette 
Epitaphe  : 

Pour  üimtr  trop  Diane  & Cyrhérée  aujft , 

L'une  & l'autre  m'ont  mis  dans  ce  Tombeau  ici. 

Amant  de  la  belle  Marie  Toiichet.^ 
il  en  fut  fi  tendrement  aime  lui-même , 
quelle  expira  de  chagrin  de  l’avoir 
perdu.  Un  enfant,  fruit  de  leurs  amours, 
le  Duc  ^ Angouléme  , fe  rendit  fameux 
fous  les  règnes  fuivans  ; & par  une  fin- 
gularitê  unique , la  veuve  de  cet  enfant 
furve'cut  139  ans  à fon  beau-père.  Il 
exifte  peut-être  encore  des  gens  qui  ont 
pu  la  connaître  : elle  n’eft  morte  qu’en 
1713 

Le  Pape , averti  du  fait  àt'Amboife , & 


Sur-tout  MM.  îet  Maréchaux  de  RicheJ 
lieu  ù de  Biron  , dont  la  gaie  & vigoureufe 
^ieillejje  ejl  aujjfi  généralement  admirée  que 
refve&ée. 
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du  bon  devoir  * qte  le  Cardinal  de 
Lorraine  avoit  fait  à maintenir  le  party 
de  Saindie-Mère  Eglife  Romaine,  con- 
tre les  Luthériens  devenus  Huguenots  ^ 
liiy  refcrivit  par  un  Courrier  exprès  des 
lettres  gratulatoires , le  merciant  de  la 
bonne  volonté  qu’il  avoit  montrée  k 
maintenir  le  parti  du  Saindl  Siège  Ro- 
main : en  recognoidance  de  laquelle  il 
luy  envoyoit  en  don  par  le  Porteur,  un 
Tableau  confacré  par  Sa  Saindeté^  d’une 
Notre-Dame  de  Grâce , tenant  fon  fils 
entre  fes  bras , que  Michel  Ange , de  fa 
doéle  main , avoit  pourtrait  comme  un 
chef-d’œuvre. 

Mais  advint  ( comme  Dieu  voulut  ) ■ 
que  le  Courrier  qui  portoit  les  lettres 
du  Pape  avec  le  Tableau , eftant  tombé 


**  Nous  avons  cru  devoir  conférver , dans 
cette  Anecdote  ( probablement  inventée  par 
quelque  méchant  Huguenot  ) l’énergique  fim- 
pUcité  du  langage  de  ce  fiècle. 
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malade  par  les  chemins , rencontra  un 
jeune  marchand  Lucquois  , Catholi- 
que , qui  difoit  s’en  aller  à la  Cour  de 
France , & fe  difoit  eftre  au  Cardinal 
de  Lorraine  ( bien  qu’fl  fut  fon  ennemi  , 
à caufe  d’une  grande  injuftice  qu’il  en 
avoit  effuyée;  ) Sur  quoi  ce  Courrier , 
bien  aife  de  la  rencontre , d’autant  que 
fa  maladie  pouvoit  eftre  longue  , & 
qui  craignoit  que  le  retardement  des 
lettres  du  Sain<ft-Père  ne  lui  fuft  dom- 
mageable , le  pria  de  s’en  charger , ainfî 
que  du  Tableau  , pour  les  remettre , 
dès  fon  arrivée  à la  Cour , au  Cardinal, 
Mais  ce  Lucquois^  charmé  de  l’occa- 
lîon  de  fe  venger  de  ce  Miniftre^,  ne 
fut  pas  plutoft  à Paris , qu’ayant  ren-  ' 
contré  un  Peintre  de  fes  amis , il  lui  fit 
faire  un  Tableau  de  même  grandeur  que 
celui  de  Michel- Ange  , dans  lequel  le 
Cardinal  de  Lorraine  , la  Royne  fa 
nièce , la  Royne  mère , & la  Duchefle 
de  Guife  étoient  peintftes  au  vif,  nues  ,• 
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& les  jambes  entrelacées  les  unes  dans 
les  autres  ; puis  le  fit  foigneufement 
empaqueter  dans  le  taffetas  & toile  cirée 
de  l’autre  Tableau , & trouva  moyen  de 
le  faire  mettre , avec  les  lettres  de  S.i 
Sainéleté , en  la  chambre  du  Cardinal , 
lorfquil  eftoit  auConfeil,  par  les  mains 
d’un  de  fes  Secrétaires. 

Quand  ce  Miniftre^  fut  revenu  du 
Confeil  & eut  lu  les  lettres  du  Pape , il 
remit  li  voir  le  Tableau  au  lendemain 
difner  ; auquel,  tout  exprès,  il  convia 
Mefîîeurs  les  Cardinaux  de  Bourbon , 
de  Tournon  & de  Guîfe , les  Ducs  de 
Montpenjier  & de  Guife  ^ & quelques 
autres  grands  Seigneurs. 

On  étoit  k peine  au  fécond  fervice , 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  fait 
lire  tout  haut  les  lettres  de  Sa  Sainéieté , 
efmut  tellement  le  dcfir  de  la  compa- 
gnie à voir  Notre  - Dame  de  Grâce , 
que  quittant  le  repas  du  corps  pour 
repaiftre  leur  efprit  de  ce  prétendu 
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Chef-d’œuvre  , ils  firent  apporter  6t 
défenîballer  le  Tableau  ; lequel  avide- 
ment regardé  par  eux , & comme  tel 
qu’on  vient  de  dire , je  vous  laifTe  à 
penfer  û cette  illuflre  aflemblée  en  fut 
eftonnée  , fit  le  Cardinal  vivement 
defpité  î 
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O N fait  que  la  ville  de  Montpellier 
eft  principalement  renommée , tant  en 
France  que  dans  l’Europe  entière , pour 
fon  Ecole  de  Médecine.  Cette  Ecole  , 
qui  a formé  de  très-grands  hommes 
dans  cette  fcience,  y attire  non-feule- 
ment un  grand  nombre  de  Français  , 
mais  aulTi  d’étrangers , qui  y viennent , 
tant  pour  jouir  de  la  falubrité  de  l’air, 
que  pour  y faire  leur  cours  de  Médecine. 

Peu  de  mois  après  la  Paix  d'Utrechty 
un  jeune  Anglais , fils  d’un  Médecin  de 
S.  M.  Britannique , y avoit  été  envoyé , 
dans  cette  intention.  Mais  il  s’appliqua 
beaucoup  moins^  à l’étude  de  cette 
fcience , qu’à  faire  fa  cour  au  beau  fexe, 
dont  les  manières  libres  & enjouées 
dtoient  beaucoup  plus  de  fon  goût , que 

tous 
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tous  les  préceptes  ÜHypocratey  Gallien, 
& autres,  jeune,  beau,  tien  fait  & riche, 
avantages  qui  aiTez  communément  pré- 
viennent les  Belles  en  notre  faveur  , U 
imagina  bientôt  n’en  devoir  pas  trouvef 
dans  Montpellier  y dont  le  cœur  put 
long-tems  réfifter  à fes  attaques. 

Dans  cette  intime  perfuafion , & pour 
rendre  fa  conquête  d autant  plus  bril- 
lante , il  choifit  Mademoifelle  de  N**\ 
l’une  des  plus  belles  &.  des  plus  aimables 
perfonnes  de  la  ville. 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  s’intro- 
duire chez  elle  : la  grande  liberté  avec 
laquelle  on  vit  à Montpellier  y n y inter- 
dit aucune  porte  aux  étrangers  qui  y font 
préfentés  par  des  perfonnes  connues. 

Celle  de  Mademoifelle  de  N***  fut 
ouverte  par  cette  voie  au  jeune  Anglais, 
qui , par  une  vanité  affiez  ordinaire  aux 
voyageurs  de  fa  nation , & fur-tout  k 
fon  âge  , s’y  fit  pafTer  pour  fils  unique 
d’un  Lord , dont  par  hafard  il  portuti  le 
Tome  IVy  M 
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nom  , & fut  accueilli  en  confe'quence.^ 
Il  fe  comporta  même  , d’abord , de  façon 
à n’en  lailTer  aucun  doute.  Mais  la  paf- 
fion  violente  qu’il  conçut  pour  cette 
Belle  , ne  lui  permit  pas  de  foutenif 
long-tems  ce  caraêlère.  Peu  fait , d’ail-' 
leurs,  aux  moeturs^  enjouées  du  pays,^ 
S:  les  prenant  de  la.  part  de  Mademoi- 
felle  JV  ***  J pour  des  marques-  de 
fon  penchant  pour  lui , il  ne  tarda  pas  , 
en  confe'quence  , de  livrer  à fa  vert»- 
quelques  alTauts  un  peu  trop  marqués. 
Elevé  dans  l’Ecole  de  W ejlminfler , où 
la  jeunelTe  eft  extrêmement  libertine  , 
il  en  avoit  appor^j^i  toutes  les  idées,  fans 
prévoir  les  fuites  fâcheufes  qui  pou- 
voient  en  réfulter  pour  lui..  Ayant  , en 
effet , bientôt  oublié , ou  regardé  comme 
un  raffinement  de  coquetterie  , la  dé- 
cence ferme  avec  laquelle  cette  Demoi- 
felle  avoit  répondu  à fes  premières 
attâques , il  crut , pour  brufquer  l’aven- 
t»re , devoir  en  les  renouvellant  , les 
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Rendre  a(îtz  vives  & a/îêz  preiTantes 
pour  lui  aiTurer  une  vicfloire  qu’il  fe 
croyoit  /î  digne  de  remporter. 

Mais  il  fut  reçu  de  façon  à lui  faire 
perdre  l’envie  de  s ’expofer  à l’avenir  à 
de  pareilles  tentatives , & fur-tout  auprès 
delle.  ~ 

Cependant  moins  fenfible  a l'exclu-^ 
fion  qu’il  voyoit  lui  être  donnée,  qu’à' 
ce  qu  en  fouffioit  fon  anîour-propre  ; 
après  avoir  tenté  tous  les  moyens  poÆ- 
Wes  pour  obtenir  qu’il  lui  fût  permis, 
de  fe  rapprocher  d’elle , deïefpéré  de 
fon  peu  de  fuccès  , il  prit  une  réfolution 
digne  de  Ion  caraélère  & de  fon  édu^ 
cation  : ^ c eft-à-dire  , de  publier  par- 
tout, qu  accablé  des  bontés  que  lui 
diguoit  Mademoifelle  t/e  N***  ^ j] 
avoit  trouvé  d’autre  remède  que  celu^ 
de  chercher  à s en  délalTer  ailleurs. 

Quel  coup  pour  cette  infortunée  De- 
znoifelle , dont  la  vertu  , jufques-là  très- 
connue,  égaloit  au  moins  les  attraits  f 

Mij 
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fur-tout  h la  vue  de  l’impredion  qité 
cette  calomnie  , quelque  atruce  qu’elle 
parût  aux  perfonnes  fenfées  dont  elle 
s’étüit  acquis  l’eftirae  , avoit  fait  fur  un 
père  dont  elle  étoit  chérie  ! ainfî  que  de 
l’avantage  qu’en  tiroit  une  belle-mère, 
fecrettement  jaloufe  de  voir  tous  les 
fuflrages  réunis  fur  une  belle-fille  dont 
la  jeunefle  éclipfoit  trop  fes  charmes. 

Accablée  fous  le  poids  des  réflexion* 
les  plus  déchirantes , elle  étoit  près  d’y 
fuccomber , lorfqu’elle  apprit  que  fou 
prétendu  s’étant  pris  de  paroles  avec  un 
autre  Anglais,  partifan  du  Roi  Jacques^ 
les  choies  avoient  été  pouflees  au  point 
de  ne  pas  lai  fier  douter  qu’elles  ne 
dulTent  être  bientôt  portées  plus  loin 
encore. 

A cette  nouvelle , Mademoifelle  de 
N***  , pour  ne  pas  laiiTer  échapper 
une  occaiion  de  fe  venger,  quelle  re-* 
gardoit  comme  très-précieufe , écrit  un 
billet  de  cartel  dans  les  termes4es  plus- 
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oütrageans , au  nom  de  l’Anglais  Jaco^ 
bite , à fon  calomniateur , qu'il  fomme 
de  fe  rendre,  avec  des  piftolets , le  len- 
demain , au  point  du  jour , derrière  les 
murs  du  Couvent  des  s’il  ne  veut 
s’expofer  à fe  voir  publiquement  dés- 
honore par  lui  dans  toute  la  ville.  Cela 
fait , elle  fe  pourvoit , fecrettement , de 
l’habit  d’un  frère  , àpeuprès  de  fa  taille, 
.avec  les  armes  néceflàires  pour  le  com- 
bat, &.  vole,  fans  être  vue  de  qui  que  ce 
fbit  de  la  maifon , une  demi-heure  avant 
le  jour,  aujendez-vous  indiqué.  , ■ 
- Mais  quelle  fut  la  furprife  de  ce  pré- 
tendu Lord,  quand  arrivant  à l’inftant 
prefcrit , au  lieu  du  Jacobue , il  reconnut 
Mademoifelle  de  ! 

Elle  ne  dura  pas  long-tems:  car  après 
lui  avoir,  en  peu  de  mots  , reproché 
toute  l’infamie  de  fon  procédé  I lui' 
voyant  ajouter  la  raillerie  au  refus  de: 
lui  en  faire  raifon , 6c  trop  fondée  à ne< 
plus  ménager  un  tel  adlverfaire,  elle  lui 
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lâche  fon  coup  de  piftolet  , lui  fit  ' 
fauter  la  cervelle,  rentra  chez  elle  aufîi’^ 
heureufement  qu’elle  en  etuit  fortie  , 
fe  mit  au  lit , & reparut  le  matin  dans 
fa  famille , avec  le  même  fang-froid 
que  û elle  eût  paffê  la  nuit  la  plus 
tranquille,  s • ^ 

, Cependant  la  'mort  du  jeune  Anglais^ 
ayant  été'  bientôt  divulguée  , fie  la  Juf-t 
tice  inftruite  de  fa  querelle  avec  le  Jaco* 
hice  ; ce  dernier  , foupçonné  en  confé- 
quence  d’en  être  l’auteur  , fut  arrêté  j 
& fon  procès  inftruit  avec  la  plus  grande 
célérité  , ne  lailToit  pas  douter  aux  habi-  ' 
tans  de  Montpellier  y qu’il  ne  dût,  au 
premier  jour , être  livré  à toute  la 
rigueur  des  Loix. 

Les  Juges,  en  effet,  bien  que  l’aceufé 
niât  conftamment  d’être  coupable  de 
cette  ,mort,  quoique  toutes  les  appa- 
rences & les  préfomptions  militaffent 
contre  lui , alloient  probablement , & 
pour  le  moins , le  condamner  aux  tor- 
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turcs  ufitées  en  pareil’  cas  • lorfqu’unie  ^ 
jeune  perfonne,  dont  les  coiffes  cou- 
■vroient  le  vifage , requiert  inftammem 
d’être  entendue  j &,  après  avoir  obtenu 
fa  demande  , offre  à leurs  yeux  étonnes 
Mademoifelle  de  N***  ! 

f 

‘ Vous  alliez  , ( dit-elle  ) Mefîieurs’, 
condamner  un  innocent.  L’indigne  ca- 
lofnnie  j ( & fans  doute  trop  connue 
dans  Montpellier dont  jemetrouvois  . 
îa  vitflime  , ne  me  permettoit  de 'vivre, 
qu’autant  que  je  ferois  vengée. . .C’eft 
moi  qui , fous  le  nom  de  l’accufé , n’ai 
pas  cru  devoir  balancer  à prepofer  à 
mon  ennemi  le  Rendez-vous , ob  fur 
fon  refus  de  me  fatisfaire  , je  m’en 
fuis  fait  juftice.  Ainfi  rendez  au  prétendu 
coupable  la  liberté  que  moi  feule  lui  ai 
fait  perdre;  & je  vais  occuper  fa  place. 

Attendu  que  l’infulte  qu’elle  avoit 
reçue  de  l’Anglais  étoit'aufîi  publique 
que  fanglante , les  Juges , pénétrés  d’ad^ 
miration  pour  l’héroifnie  de  cette  inté- 

î^iv 


Digitized  by  Google 


*7^  PIECES 

refïânte  criminelle  , s emprefî^rent  ) 
1 envi  de  demander  au  Souverain  la 
IP  ace  queux-memes  ne  pouvoient  lui 
accorder. 

L Editeur  a appris  depuis , que  l’uii 
des  Juges,  jeune  encore  & puilîâmment 
riche,  audi  enchanté  de  la  vertu  que  de 
la  beauté  de  çette  jeune  héroïne,,  lui 
avüit  propofé  fa  main , n’avoit  pas  tardé 
à devenir  fon  époux  , & que  cptte 
union  avoit  été  célébrée  par  la  vilîf 
cniièiCr 
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'Anecdotes  Historiques, 
, concernant  V Impératrice  M A R I E- 
Thérese  d’Autriche^  extraites 
d'une  Lettre  écrite  de  Vienne,  à M,  D. 
L,  P, , le  î2  Décembre  fj55 


D E P U I s que  je  fuis  attache'  à la 
Cour  de  Vienne  , Monfieur  & cher 

ami  , je  n’ai  cefle  de  vous  parler  des 

“ * ; 

* Cette  Lettre  & la  fuivante  , font  d’un  littérateur 
aullî  éclairé  qu’edimable , que  des  circondances  parti* 
culières  avoient  conduit , avec  fon  époufe , i Vienne  j 
OÙ , tant  par  leurs  talent  que  pat  leurs  mceuri , i!^ 
s*éK>ient  acquis  la  bienveillance  du  Public,  ainlî  que  la' 
ptotcûion  & les  bontés  particulictes  de  l’Iinpétattice* 
Reine. 

Depuis  long- rems  revenus  1 Paris  ^ vivant  dans  un# 
efpèce  de  retraite,  & toujours  cbers  à leurs  anciens 
amis  , l’Editeur  fe  fait  un  vrai  plaiflr  de  leur  furprife  , 
lotfqu’ils  verront , après  trente  ans , dans  ce  Recueil , 
ces  mêmes  Lettres^  qu’un  déménagement  imprévu  vient 
de  lui  faite  retrouver  dans  un  Portefeuille  dont  il 

M V ' 
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réfoudre  à prendre  aucune  nourriture^ 
& moins  encore  de  remèdes,  ' 

Elle  vole  à l’Infirmerie  , s’aflied  a 
côté  du  lit  du  malade , le  conjure  d’une 
voix  touchante  de  vivre  encore  pour 
l’amour^  d’elle  , fe  fait  apporter  un 
t)ouillo'n,  & le  lui  préfente,  en  le  priant 
d’elîayef  de  le  prendre.  Le  bon-homme, 
ivre  de  reconnoiflance , fe  fait  mettre 
fur  fon  féant , boit , & s’écrie  : « Oh  ! 
» Bonne , Bonne  Mère  ! oui , je  veux 
» vivre  encore  ! & ce  fera  pour  vous 
» fervir  , pour  vous  facrifier  le  refte  de 
» mon  fang  ! ' 

J’ai  vu,  trois  ou  quatre  jours  après, 
ee  brave  &,  refpeélable  foldat  ( qui  , 
dit-on  , reffemblé  fingulièrement  à 
Charles  VI*  ) venir  remercier  fa  Bien- 
faitrice , mouiller  de  fes  larmes  la  main 
quelle  lui  tendoit , & ne  pouvoir 


* L’Empereur  , pè«  de  M<trie  ~ Thérife  , mot 
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cxpriiner  fa  ^econnoifîance  que  par  dc5 
fanglots  qui  nous  firent  craindre. pour 
fa  vie^  . - . ; . 

Si  je  Toulois  vous  rapporter  tous  les 
traits  de  ce  genre  qui  peignent  ce 
qu’on  appelle  e/z  Actions  y le  cœur  de 
cette  Princefle  y vous  ne  me’  verriez 
point  tarir.  Mais  voici  un  fait  qui  me 
regarde  perfonnellement , & dont  j’ima- 
gine que  les  details , quoique  minur- 
îieui , pourront  ne  pas  vous  dëplaire, 
attendu  l’amitié  que  je  vous  connoi» 
pour  moi^. 

L’Impératrice  étant  enceinte  de  fon 
quinzième  enfant , fi  je  ne  me  trompe, 
nous  faifoit  trembler  pour  fes  couches,, 
dont  elle  commençoit  à fentir  quelques 
avant-coureurs;  lorfqu’une  rage  de  dents, 
que  rien  ne  pouvoir  calmer,  la  déter- 
mine à faire  arracher  celle  d où  parioit 
fa  douleur.  Sur  quoi  fon  Dentifte  ^ eft 

■ ' . .-I  ■■  I ■ «^n 

* Jf,  i»  tu  Ftuîtte,  ' 
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appelle  , mais  à qui  la  prudence  ne 
permettoit  pas  d’inftrumenter  dans  un 
moment  û critique , fans>  l’aveu  du  pre- 
mier Médecin  de  Sa  Majefte'. 

M.  V an  Switten  arrive , repre'fente 
fortement  les  rifques  évidens  auxquels 
s’expofoit  rimpëratrice.  Elle  perlîfte, 
.la  dent  eft  enlevée  ; mais  les  douleurs 
qui  précèdent  l’enfantement , fe  mani- 
feftent  d’autant  plus.  Elle  ordonne  alors 
qu’on  avertifle  l’Empereur , qu’on  lui 
drelTe  un  lit , fuivant  leur  ufage  ordinaire 
(car  ils  vivoient  enfemble  on  ne  peut  plus 
bourgeoifement  ) delà  fe  place  devant 
fon  fecrétaife  , & fe  hâte  .d’expédier 
quelques  affaires  quelle  ne  croit  pas 
dans  le  cas  de  pouvoir  être  remifes  à 
un  autre  tems.  Les  douleurs  cependant 
deviennent  fi  preffantes , que  forcée  de 
.quitter  la  plume,  elle  ne  tarde  pas  à 
mettre  au  monde  une  Archiducheffe  * j 


* Mane-Antoin«tte  , afluelleœent  Reine  de  France* 
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mais  qu’à  peine  a-i-elle  vue,  que  fe  faifant 
apporter  fes  Expéditions , elle  les  ligne  , 
malgré  toutes  les  repréfentations  qui  lui 
font  faites , en  difant  : « Mes  Sujets  font 
y mes  premiers  enfans;  je  leur  dois 
y mes  premiers  foins , ceux  des  autres 
->  viendront  après.  » 

Revenons  à ce  qui  me  regarde.  Ma' 
femme  , dont  vous  connoiffez  le  carac- 
tère vif  & fenfible , demande  à un  de 
nés  amis  pourquoi  l’accouchement  de 
Sa  Majejlé  n’a  pas  été  annoncé  au 
peuple  par  des  falvcs  de  canon , comme 
il  fe  pratique  en  France  & ailleurs,  en 
pareilles  circonftances  ? S’il  n’y  aura  pas 
un  Te  Deum  & des  Réjouiflânces  Pu- 
bliques ? On  lui  répond  , que  c’étoit  li 
peu  l’ufage  à Vienne  , qu’on  fauroit 
peut-être  mauvais  gré  à quelqu’un,  pour 
peu  qu’il  fût  attaché  à la  Cour  , de  ne 
s’y  pas  conformer. 

Surprife  d’une  pareille  réponfe  , fur- 
tout  eu  égard  à fes  propres  fentimens 
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pour  une  Souveraine  qui  ne  s’occupoit 
que  du  bonheur  de  fes  Sujets , ma 
femme  finit  par  me  dire,  tout  en  co- 
lère : « Ne  foyez  point  furpris , de 
' »'  grâce , fi  je  mets  à exécution  ce  que 
» m’infpire  tout  ce  que  j’aime  à devoir 
» à l’Impératrice.  » 

Je  la  connoifl'ois  aufli  prudente  que 
vive , & m’inquiétai  peu  des  fuites  de 
ce  propos. 

Dès  l’après-midi  même , elle  fe  pré- 
fente chez  l’Abbé  de  Saint-Michel , 
Curé  du  Palais , & lui  demande  , en 
qualité  d’étrangère*  fi  la  reconnoiffance 
eft  un  fentiment  profcrit  par  les  Loix 
dans  les  Etats  de  Sa  Majefte  Impériale  ? 

Vous  jugez,  mon  cher  ami,  que  la 
>éponfe  de  l’Abbé  ne  fut  pas  pour  l’afBr** 
mat^e  ? 

En  ce  cas,  reprit  mon  époufe , vous 
ne  croyez  donc  pas  qu’une  étrangère  , 
comblée  des  bontés  de  S M. , feroit 
dans  le  cas  d’encourir  fa  difgraçe , en 
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fignalant  la  joie  que  lui  infpire  fon  Keu- 
reufe  délivrance  , par  des  Prières  publi- 
ques ? . i Ainfî  je  vous  prie  , Monfieur  , 
de  vouloir  bien  ordonner  les  préparatifs 
nécelTaires  pour  une  Mefle  folemnelle , 
à célébrer  le  1 1 de  ce  mois , neuvième 
jour  des  couches  de  S.  M»  !•  laquelle 
fera  fuivie  d’un  Te  Deum , en  atftion  de 
grâce  d’un  événement  ù intereflant  , 
non  - feulement  pour  moi  & ce  qui 
m’appartient  J que  pour  la  Nation  meme  j 
& je  fuis  prête  , fur  le  petit  mémoire 
que  je  vous  prie  de  drefler  des  ce 
moment , d’en  acqilhter  d avance  tous 
jes  frais. 

Tout  ceci  ayant  été  exécuté , a la 
lettre  , ma  femme  revient  en  hâte  au 
logis , la  quittance  à la  main  , & me 
rend  compte  de  fon  expédition  » d air 
aufîi  naïf  que  triomphant.  ^ 

I Pendant  l’intervalle  de  cette  aventure 
finguiière  , au  jour  de  la  ceremonie 
projettée , un  jour  que  j’étois  à table , oa 
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m’apporte  un  chiffon  de  papier , grif- 
fonné de  façon , que  ce  ne  fut  pas  fan* 
peine  que  Je  déchiffrai  qu’il  venoii  d’un 
François,  détenu  dans  les  prifons  commi 
de'ferteur , qui  m’ayant  fu , je  ne  fais 
comment  à Vimne  , me  prioit  au  nom 
de  fon  père,  qui,  difoit-il,  m’étoit 
connu  , de  vouloir  bien  être  affez  cha- 
yitable  pour  l’aller  voir,  le  plutôt  qu’il 
jne  feroit  poffble. 

Je  trouvai  un  jeune  homme  de  vingN 
deux  ans  au  plus , & dont  effeélivement 
j avois  connu  le  père  , aéluellement 
dlabli  à ..V . . , dans  la  fituation  la  plus 
affreufe.  11  m'avoua  , les  larmes  t uz 
yeux , qu’après  l’avoir  volé  quatre  ans 
auparavant,  &.  diïfipé  fottement  fon 
argent  en  pays  étrangers , il  n’avoit 
jlrouvé  d’autre  reffource  que  de  s’enrôler 
dans  le  régiment  de***'^  d’où  après  avoir 
déferté , ainfi  qu’il  avoit  fait  depuis  de 
plufieurs  autres  corps , il  revenoit  très- 
jrepentant  chercher  ^un  afyle  chez  fon 
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père , lorfqu’il  s’ëtoit  vu  arrêté  à 

par  des  Officiers  du  régiment- 
au  fervice  de  Sa  Majefté  In^périale,  qoi  - 
iconduifüient  à la  Capitale  une  Lande  ^ 
d’autres  déferieurs,  pour  y fuhir  par  la  - 
main  du  Bourreau , la  peine  due  h leur  . 
crime.  Que  la- troupe  arrivant  aux  envi-  . 
rons  de  ^hilipfladt , après- avoir  trouvé 
Je>  moyen  de  rompre  fes  fersy  s’étoit 
réfugiée  dans  un  Couvent  de  Capucins;,  - 
dans  une  franchife  dépendante  du  Prince 
de*** ^ d’où  ils  avoient  été  arrachés; 
mais  que  ce  Prince , ayant  réclamé  les  . 
Privilèges  de  fa  franchife , il  avoit  enfti 
été  décidé  qu’il  feroit  fait  graca  de  la 
vie  aux  coupables,  & qu’ils  en  feroient 
quittes  pour  être  conduits , foit  aux  tra- 
vaux du  Zïru/,  foit  à ceux  de  la  Hongrie. 

Ce  jeune  infortuné  finiflbit  enfin  par 
me  fupplier  dé  vouloir  bien  m’intéreffer 
en  fa  faveur , quoiqu’il  fentît , aiiafi  que 
moi,  combien  une  grâce  de  cette  efpece 
étoit  difficile  à obtenir. 
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RëflëchiiTant  enfin , dès  le  foir  même 
fur  fon  affaire  ^ & croyant  entrevoir 
dans  fa  dernière  dëfertion  quelques  cir- 
Gonflances  un  peu  graciaWes , la  pitié 
me  détermina  bientôt  à tenter  du  moins 
l’aventure. 

Mais  comment  m’y  prendre  ? Marie* 
Thérèfe  ëtoit  en  couches.  Je  m’adreffe', 
fans  fruit , k deux  de  fes  Miniftres  : l'un 
s’excufe  fur  ce  qu’il  ne  peut  la  voir; 
l’autre , le  Maréchal  ^ me  brufque, 
en  me  demandant  de  quoi  je  me  mêle  ? 
Un  troifième , M.  le  Cpmte  K***  , 
me  renvoie  durement  a Mademoifelle 
(de  C***  ^ qui  ne  quitte  pas  Sa  Majefié 
Impériaby  & avec  laquelle  ( ajoute-t-il} 
mon  ëpoufe  eft  fi  bien. 

Ce  confeil  fut  fuivi.  Je'dreffai  promp- 
tement un  Mémoire  qu’elle  remit  à 
cette  Demoifelle;  qui  lui  promit,  qu’au 
premier  inflant  favorable , elle  le  met- 
troit  fous  les  yeux  de  cette  Princefle , 
&.  l’appuieroit  de>  fon  mieux. 
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Sur  ces  entrefaites , c’eft-k-dire  , le 
Il  de  Novembre , jour  de  la  Saint~> 
Manïn , & arrêté  pour  rendre  k Dieu 
nos  Aélions  de  grâce  , l’Eglile  de  Saint- 
Michel  étant  magnifiquement  décorée , 
plus  de  foixante  Muficiens  rafTerabléa 
par  mes  foins , fe  joignoient  à tous  ceux 
de  la  Cour,  & travailloient  à l’envi  pour 
rendre  plus  folemnelle  & plus  intérêt 
fante  la  folemnitéde  l’Office;  lorfquau 
moment  de  la  confécration , arrive  un 
Confeiller,  ï mine  auftère  & grave,  en 
liâbit  ôc  manteau  noir  > qui  s’approche 
de  moi , me  frappe  fur  Tépaule  , & me 
préfente  un  gros  paquet,  en  me  difant  : 
» C’eft  de  la  part  de  Sa  Majeflé  Im- 
» pénale. . , . Ouvrez , Monfieur  , & 
V lifez  ? » 

Je  crus  , mon  cher  ami , en  ouvrant 
ce  paquet , y trouver  un  ordre  de  partir 
à l’infiant  de  Vienne.,  pour  une  aélion 
dont  je  m’applaudifiois  Tinftant  aupara- 
Tant  !..  Mais  enfin  , qu’y  trouvai-je  ? 
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ies  Lettres  de  grâce  pour  mon  pauvre 
Prifonnier  , avec  un  Paffe-port  pour 
retourner  paiüblement  dans  (on  pays  ! 

Je  ne  fais  ce  que  ma  tête , déjà  pafTk* 
blement  trouble'e , & mon  cœur , ivre 
de  joie , me  permirent  de  dire  au  Por- 
teur. Ce  que  je  fais  mieux , c’eft  que 
jamais  coup  de  furprife  ne  me  frappa 
plus  agre'ablement.  Et  quant  à l’effet  que 
la  nouvelle  de  mon  fuccès  produilît  fur 
xnon  jeune  Protégé , votre  cœur  eft  bien 
fait  pour  le  préfumer  & le  fentir.  ► 

Ce  que  je  dois  ajouter  à cette  inté- 
reffante  hiftoire,  c’eft  que  l’Impératrice, 
qui  eft  dans'l’ufage  de  fe  faire  apporter 
toutes  les  femaines  les  Regiftres  des  Pa- 
roiffes  ; à la  vue  des  détails  & des  arran- 
gemens  pris  de  la  part  de  ma  femme, 
pour  le  Te  Detim  & la  Meffe  avec 
l’Abbé  de  St.  Michel f s’écria,  tout-k*» 
coup  ; ( & je  le  tiens  de  bouche  non- 
fufpeébe)  « Que  le  Roi  de  France  eft 
at  heureux  ! h fes  Sujets  me  marquent  tani 
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» d’attachement , que  ne  doivent-ils  pas 
■ ’»  faire  pour  lui?...  Hs  ont  prie'  pour 
» ma  confervation  , ajouta-t-eüe , & je 
» veux,  à mon  tour  , dès^tjue  je  ferai 
» rétablie , qu’ils  en  goûtent , à m-on 
» gré  , toute  la  joie.  » 

En  effet , mon  ami , quelques  jours 
après  fes  Relevailles , je  reçus  un  ordre 
d’inviter  jufqu’au  nombre  de  foixanie 
perfonnes , à un  fouper , qui  fut  fervi 
par  les  Officiers  de  bouche  de  la  Cour, 
& qui  fut  fuivi  d’un  grand  Bal. 

Vers  le  milieu  du  feftin , on  me  pré- 
fentaun  panier  contenvant  foixante  bou- 
teilles de  vin  de  Tokai , avec  ordre  d en 
faire  les  honneurs , & la  permiffion  de 
porter  la  fanté  de  Sa  Majejîé^  ainfi 
que  celle  de  la  Famille  Impériale.  On 
y ajouta  la  grâce  que  je  demandai , de 
pouvoir  faire  chanter,  au  deffert,  les 
Couplets  fuivans , uniquement  partis  du 
cœur,.&.  analogues  à la  Fête  ; 
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Chantons  tq^s , i perte  d'haleine } 
Et  de  la  voix  moins  que  du  coeur , 
Chantons  notre  digne^mperenr  , 
Célébrons  notre  augufte  Reine  : 

Dieu  puiflant,  prolongez  leurs  jours  5 
Que  tout  embellifTe  leurs  cours  ! 

■D’Univers  furpris  vous  admire; 

Et  fur  le  trône  des  Céfars  , 

Il  voit  les  protefteurs  dea  Arts, 

Les  Pères  d’un  immenfe  Empire  ; 
Vivez,  vivez,  Epoux  heureux; 

Régnez , c’eft  combler  tous  nos  voeux! 

D’un  côté  je  vo's  la  Juôic: , 

La  Clémence  , l’Hima.iité  ; 

De  l’autre  je  vois  la  Beauté  , 

Tendre*  à tous  fa  main  proteélr.’ce  : 
Vivez,  vivez,  époux  heureux,* 

Régnez  , c’eft  combler  tous  nos  vœux 

Ces  fléaux  , fameux  par  des  crimes. 

Ces  fy-rans,  l’etltoi  des  humains. 
Toujours  entourés  d’adalTins , 

De  leurs  peuples  font  leurs  yiâimest 
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Ici , pour  prix-fie  lems  faveurs, 

' ^ios  Roif  loue  gÀcdés  par  uos  co;iirt)| 

* 

Reietton , d’une  Race  Augjjfte  » 
r>jgne  éin.ile  de  la  vertu , 

Le  vice  , à vos  pietls  abbatu  , 

Prclage  la  gloire  du  julte  : 

Vivei,  vi/ez,  fils  veicueux; 

,Ÿivcz  J c’eft  couiblcr  tous  nos  voeux  I 

L’Aîg'e  , en  fon  in'menfe  carrière* 

Trace  à fes  A g'ons  précieux 
l es  fi  lont  les  p us  gloiirux  i 
Ilss’écla'rcnt.  ie  fa  i-.iin  èie. 

Eufans  , pvu.r  régner  en  tuus  lieux*  j 
liiûccz  vos  oignes  ajeux. 

Prince  augufte  , Epoufe  icconde* 

Le  z -.i-  a difte  ces  Covp  ets  : 

En  chantant  vos  prcin  er  S lets  , 

Kous  chantons  le  bonlieur  du  Monde,. 

Souffrez  un  Couj  l ’t , par  enfant  : 

L’Aütc-r  en  voudroit  faire  un  cent! 

Ceft  ainfi  , mon  clier  ami  , qu* 
s’eft  terminée  mon  aventure',  dont  les 
circonftances  feront  toujours  aufli  pré^ 
fentes  que  chères  à ma  mémoire  , & 

«rrachenC 
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arraclient  fouvent  à ma  femme  des 
larmes  d ’attendrifTement  & de  joie. 
Le  récit  des  allions  d’éclat  des  Têtes 
couronnées , frappe  conftamment  nos 
oreilles  : mais  on  ne  connoît  point  afiez 
ces  aérions  particulières,  oîx  leur  cœur 
fe  développe  fans  prétentions,  & qui 
feules  en  caraélérifent  la  bonté.  Com- 
bien de  traits  de  cette  efpece  , s’ils 
étoient  recueillis  , ajouteroient  encore 
au  fentiment  d’amour  & d’admiration 
qu’infpirent  les  vertus  de  TAugufte  Ma- 
rie- Thérèfe  ! 

Confervez-moi  votre  amitié,  &c.  &.c. 

^ A Vienne , le  iz  Dcceoibre  1755. 

M.  U.  L.  P***  a fait  à cette  digne 
& regrettable  Souveraine  , l’Epitaphe 
fuivante  : 

r 

AvKC  tout  ce  que  la  Nature  ' 

Peut  ajouter  à la  Beauté; 

Prudence  , Courage  & Bonté , 

GilTent  dans  cette  Sépulture. 

Tome  N 
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FRAGMENT 

D lune  fécondé  Lettre  fur  le  tntine  fujet, 

I 

A Vienne,  le  1 Avril  17 jS. 


Î^ON,  mon  cher  ami,  permettez  que 
je  le  redlfe;  l’AuguRe  Marie-Tkérèfe  ^ 
à mon  gré,  n’eft  point  aflez  connue. 
L’Europe  , il  eft  vrai  , retentit  des 
louanges  qu’on  donne  a fa  fermeté,  à 
' fon  courage  & k fa  Politique  ; mais  il 
faut  être  à Vienne  pour  être  intime- 
ment convaincu  qu’il  exifte  en  effet  fur 
le  trône  de  l’Empire  , une  mère  tendre, 
une  amie  folide , une  Maîtreffe  humaine, 
prévenante  & compatifTante. 

Vous  me  demandez  fi  elle  s’eft  réelle- 
ment affujettie  h quelques  règles  con- 
nues , concernant  l’emploi  des  heures  de 
la  journée  ? C’eft  h quoi  je  vais  répondre , 
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en  vous  difant , tout  franchement , ce 
que  j’en  ai  pu  favoir  de  plus  sûr. 

Cette  Souveraine  fe  lève  ordinaire- 
ment de  très-bonne  heure  ; Ton  pre- 
mier foin  eft  de  fe  rendre  dans  l’appar- 
tement de  fes  enfans , duquel  elle  a une 
c’ef , & de  s’affurer  de  l’e'tat  de  leur 
fanté , depuis  l’Archiduc  lofeph,  jufqu  a 
l’ArchiduchelTe  Marie  Antoinette  , la 
dernière  née. 

De  retour  de  cette  vifite,  elle  palîe 
avec  l’Empereur  dans  fon  cabinet  de  tra- 
vail; d’où  après  avoir  expédié  les  affaires 
les  plus  preffante*  ,les  différens  paquets , 
faits  & cachetés , font  jettés  par  de 
petites  fenêtres  , dans  la  pièce  pro- 
chaine, fur  des  tables  , où  un  Commis 
de  chacun  des  divers  départemens  vient 
les  retirer  à l’heure  indiquée. 

Entre  neuf  & dix  heures,  elle  déjeune 
avec  du  café  au  lait , fait  par  une  Fran- 
çaife , depuis  long-tems  a fon  fervice , 
& qui  n’a  pas  d’autre  fondlion  auprès 

Ni) 
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d’elle.  Elle  va  , delà , entendre  la  Mede; 
& en  allant,  ainfi  qu’en  revenant,  elle 
reçoit  les  placets  qui  lui  font  préfen tés , 
auxquels  elle  répond  fur  le  champ  , à 
moins  qu’ils  ne  foient  fufceptibles  d’in- 
formation ou  de  difculîîon  : auquel 
cas,  elle  les  renvoie  aux  bureaux  pour 
ctre  examinés  &.  delà  renvoyés  à fa 
décifion. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  fa  Toi- 
lette , toujours  très-courte,  excepté  les 
jours  de  grande  cérémonie , fur-tout 
ceux  du  nom  ou  de  la  nailTance  de 
l’Empereur  , qu’elle  appelle  Jeurs  dt 
GalUf  & qu’elle  folemnife  en  plaçant 
fur  fa  coëfFure  un  ruban  de  dianians. 
Elle  rachette  même  aflez  jfouvent  par 
des  pièces  d’étoffes  neuves,  les  robes 
qu’elle  a portées  & qu’elle  affeéfionne 
Je  plus. 

Toute  -la  famille  impériale  mange 
communément  à une  table  ronde  ; à 
laquelle  , à la  campagne , les  Dames , 
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îes  Minières  & les  principaux  Officiers 
font  prefque  toujours  admis. 

Deux  ou  trois  fois  la  femaine,  l’Impe- 
ratrice-Reine  donne , l’après-midi , une 
. audience  publique , lans  diftindion  de 
rang.  C’eft  là  quelle  de'ploie  tout  ce 
que  l’humanité  peut  offrir  de  plus  tou- 
chant : c’eft  une  veuve  infortunée  qui 
reçoit  la  récompenfe  des  fer  vices  de  fon 
époux  ; ce  font  des  orphelins , placés 
fuivant  leurnaiffance , les  uns  au  Collège 
Tkércfien , les  autres  dans  des  Régi  mens 
ou  dans  des  Bureaux  : les  filles  y obtien- 
nent des  dots,  des  poftes  pour  leurs  Pre- 
tendus , ou  félon  leur  inclination  , des 
places  dans  des  Communautés  Reli- 
gieufes.  C’eft  dans  ces  heures  de  bien- 
faifance  que  les  injuftices  font  réparées, 
les  querelles  affoupies , les  affaires  par- 
ticulières & intérefîantes  éclaircies  & 
terminées.  C’eft  là  que  le  Citoyen  bénit 
fa  Souveraine,  & qu’elle  même,  en  fe 
retirant , verfe  fouvent  des  larmes. 

Niij 
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- Quelques  perfonnes , qui  ont  le  bon- 
heur de  l’approcher  de  près  , lui  infi- 
nuèrent , il  y a quelque  tems , que  des 
fe'ances  aulîi  longues  & auffi  pénibles  , 
pouvoient  devenir  préjudiciables  à fa 
fanté;  que  d’ailleurs  , c’étoit  rifquer 
d’ouvrir  la  porte  aux  plaintes  indif- 
crettes , ôc  fournir  matière  h des  foup- 
çons  dangereux  fur  l’exadlitude  des 
Miniilres  à remplir  les  ordres  de  Sa 
Maieflé. 

Mark-T/iérèfe  crut  devoir  céder  à ces 
repréfentations:  les  audiences  publiques 
furent  interrompues.  Mais  l’alarme  fe 
répandit  bientôt  dans  le  cœur  des  Ci-  - 
toyens;  ils  crurent  que  celui  de  leur 
bonne  Souveraine  allait  être  fermé  pour 
eux:  & en  partant  de  cette  crainte  , ils 
s adreflerent  au  Père  M. ^ Jéfuite. 

& Prédicateur  de  la  Cour , qui  leur 
promit  de  porter  leur  douleur  au  pied 
du  Trône. 

En  effet,  ce  Prédicateur^  en  envoyant» 
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comme  de  coutiune  , à l’Impératrice  le 
Sermon  qu’il  devoir  prêcher  quelques 
jours  après , cette  PrincelTe  convaincue 
de  la  prudence  de  l’Orateur  , n’ayant 
pas  tardé  à le  lui  faire  auffi-tôt  remet- 
tre , paraphé  de  fa  propre  main,  celui-ci 
en  prêchant  fur  les  devoirs  des  Souve- 
rains envers  leurs  Sujets,  dit  hautement , 
entre  autres  chofes;  «‘Comment  les 
y Princes  peuvent-ils  être  inüruits  de 
y ce  que  foulfrent  leurs  peuples,  s’ils 
» fe  tiennent  cachés  à tous  les  yeux 

y derrière  un  mur  inacceflîble  1 

» Rois,  foyez  les  pères  des  pauvres,  de 
y la  Veuve  &.  de  l’Orphelin  : écoutez 
y leurs  plaintes , fecourez-les , ou  dépo- 
y fez  votre  Couronne  ; en  manquant  à 
y ce  devoir , vous  cefl'ez  d’être  dignes 
y de  la  porter. 

Ces  raot^,  prononcés  d’une  voix  aulîî 
ferme  qu’impolante  , en  portant  le 
trouble  dans  l’aflemblée  , firent  verfer 
des  larmes  a l’Impératrice , qui  , en 

Niv 
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fortant  de  l’Egîife , s’écria  « Que  toutes 
» les  portes  du  Palais  foient  ouvertes 
» aux  malheureux?  je  veux  de'formâis, 
^ » les  entendre  moi-même.  » , 

Le  lendennain,  trois  des  Cordons-lleix 
de  l’Ordre  Jêfuitique , s’e'tant  préfente's 
à l’Impératrice , non  pour  lui  demander 
grâce  de  l’Indifcrétion  du  Prédicateur, 
mais  la  permilîion  de  le  punir  : « Nenni, 
V mes  Pères,  ( leur  répondit-elle  ) il 
« n’a  que  rempli  fon  devoir;  je  ferai  le 
» mien^:  laiflez  le  en  paix...  Et  fongez, 
» fur-tout , que  vous  me  repondrez  de 
» fa  vie  ! » 

Dans  les  premiers  jours  de  Mai,  la 
Cour  fe  rend  au  Château  de  Laxem^ 
bourgs  pour  y jouir  du  divertiffement 
de  la  chalTe  du  Hé/ort,  On  fe  raflemble 
dans  un  pavillon,  bâti  au  milieu  de  la 
plaine  ; & tandis  que  les  Fauconniers 
attendent  le  palTage  de  Toifeau , Sa  Ma- 
jefté  & fa  compagnie  s’amufent  à quel- 
quesjeux  de  hafard.  Si  l’Impératrice  y eft 
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lieureufe,  fon  gain  eft  toujours  diftribu« 
en  partie  à des  personnes  peu  riches 
de  fa  Maifon,  le  refte  h des  Pauvres 
honteux. 

A propos  de  jeu,  l’Archiduc  Jofepk 
étant  allé,  lliiver  dernier,  rendre  les 
devoirs  à fes  auguftes  parens,  avoic 
remarqué  plus  d’une  fois  dans  les  falles 
un  vieil  Officier,  dont  ta  philîonomie 
trifte  l’imérelTa  au  point,  qu’il  ne  put  le 
difpenfer  de  l'aborder,  &.  de  lui  deman- 
der, tout  bas , pourquoi  il  lui  fembloit  Ci 
affiige  ? &.  ce  qui  l’attiroit,  fi  affidument 
au  Palais?  Ayant  appris  que  ce  Gentil- 
homme àvoit  trois  fils  au  fervice,  que 
la  médiocrité  de  fon  revenu  l’empêchoit 
de  foutenir  plus  long-tems  ',  à moins 
qu’il  n’obtînt  la  penfimi  qu’il  follicitoit 
avec  très-peu  de  fruit;  le  jeune  Prince 
tire  fa  bourfe  de  fa  poche , la  donne  à 
l’Officier , &.  lui  ordonne  de  fe  trouver 
le  lendemain  ôc  les  jours  fuivans  , à la 
même  heure , au  même  endroit. 

Nv 


Digltized  by  Google 


19^'  PIECES  - , 

Le  vieillard  n’eut  garde  d’y  man’* 
quer,  &.  chaque  fois  recevoir  de  l’Archt- 
duc  un  rouleau  de  ducats , mais  non  pas 
fans  avoir  pre'alablement  prévenu  le 
-F élit  Maréchal  Bathîani^  Gouverneur 
dû  Prince, 'de  ce  qui  fe  palToit,,  &.  qui 
lui  avoir  ordonné  de  ne  fe  fefufer  à 
rien.  . 

Cependant  *î’ Archiduc  qui  n’avoir 
jamais  marqué  tant  d'eraprelTement  iv 
carefler  fa  mère  , fur-tout  quand  elle 
étoit  au  jeu,- lui  efcamotoit  chaque  foir 
un  rouleau  , dont  le  matin  fuivanf  il 
gratifioit  l’infortuné  bonhomme. 

Mais  l’Impératrice  enfin  avertie 
ayant  furpris  fon  fils  dans  l’opération  , 
au  moment  qu’il  s’y  attendoit  le  moins; 
il  fe  jetta  , tout  «n  pleurs , à fes  pieds , 
avoua  fa  faute,  &.  fe  fournit  à toutes  les 
punitions  qu’on  voudroit  lui  infliger  : 

mais  refufa  conftamment  de  déclarer  à 

» 

qui  il  rêmettoit  cet  argent  , à moins 
qu’on  ne  lui  promît  de  ne  point  punir 
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celui  qui  l’avoit  reçu.  L’Impe'ratrice  , 
qui  ne  put  tenir  aux  larmes  de  fon  fils , 
après  lui  avoir  fait  connoître  qu’elle 
favoit  fon  fecret , &.  lui  avoir  fait  fentir 
ce  que  fon  adlion  avoit  de  rèprèlienfible, 
finit  par  lui  reprocher  , tendrement , de 
ne  l’avoir  pas  mife  de  moitié  dans  une 
fi  bonne  œuvre. 

Le  réfultal  fut  que  le  vieil  Officier 
garda  fon  argent,  que  fes  trois  fils 
furent  avancés,  & que  l’Impératrice  a 
affigné  au  père  une  peufion  de  quinze 
cens  florins. 

Vers  le  même  tems,  le  jeune  Archi*> 
duc  Charles , le  plus  beau  des  Princes 
que  j’aie  vu  de  ma  vie,  apprêta  fingu- 
lièrement  à rire  à la  Cour.  Son  Infiitu- 
teur  lui  expliquoit  le  paflâge  de  l’ancien 
Teftament,  où  il  eft  dit  que  Salomon 
avoit  trois  cens  femmes  & fept  cens 
Concubines.  Sur  quoi,  s’arrêtant,  tout- 
à-coup  ; « Qu’eft'Ce  que  des  Concu- 
bines ? ( s’écria  le  jeune  Prince.  ) L'Inf- 
. . N vj 
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titureur  , que  la  queftion  embarralToit  ^ 
après  avoir  hé/ité  quelques  inftans , lui 
répondit  qu’on  appelloit  ainfi  les  Dames 
du  Palais  de  Salomon  y & fe  hâta  de 
changer  de  difcours. 

Dès  le  foir  même  , k ralTemblée  , 
FArchid'uc  folâtrant  avec  la  PrincelTe 
EJlerhafi , & Mefdames  de  Loji  ^ de  la 
Kouka^  leur  ayant  dit,  en  ricannant , 

» qu’il  fa  voit  bien  ce  qu’elles  étoient  ; » 
prelTë  d’pxpliquer  ce  qu’H  entendoit 
par-là.;  « Vous  crevez  donc,  ajouta- 
» t’il,  que  l’ignore  encore  que  vous 
» êtes  les  Concubines  de  mon  père  ? » 

A ce  mot , les  Dames  de  rougir , & 
de  ne  favoir  comment  prendre  la  chofe. 
Ce  qui  ayant  e'té  remarqué  par  l’Impé- 
ratrice , & l’explication  ayant  fuivi  de 
près , fournit  ample  matière  aux  plai- 
fanteries  de  la  foirée. 

Pour  revenir , mon  cher  ami , aux 
amufemens  de  Leurs  Majeftés  ; elles 
afliileot  journelleiuent  , tant  qu’elles  ' 
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font  à Laxembourg^  au  fpeélacle  Fran- 
çais, & plufieurs  fois  la  femaine  â 
V^ienne,  pendant  Thiver.  L’Impératrice 
paroîr  aimer  de  préférence  les  Tragé- 
dies & les  Comédies  de  caraé^ère,  & 
l’Empereur  celles  d'un  comique  un  peu 
chargé. 

Nous  eûmes , vers  la  fin  de  l’hiver', 
une  Courfe  de  Traineaux,  efpèce  de 
divertilTement  dont  vous  n’ave?.  pas 
d’idée.  Marie  ~ Thérèfe  , couverte  de 
diamans  , mais  plus  belle  encore  de  fes 
propres  charmes,  étoit  conduite  par 
l’Empereur.  Tout  ce  que  Vienne  avoit 
de  plus  illuflre  & de  plus  aimable  dans 
les  deux  Séxes,  fuivoit  dans  de  fu- 
perbes  Traineaux , au  nombre  d’environ 
quatre  - vingt.  Nous  eûmes  aufli  une 
Courfe,  aux  flambeaux,  qui  fut  fuivie 
d’une  autre , toute  auffi  fomptueufe , le 
lendemain , entre  onze  heures  & midi. 

.Vous  connoifTez  les  fentiraens  avec 
lefquels , &c.  ôcc. 
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• ANECDOTES 
Concernant  Crésillon  fils. 


C^ET  Auteur,  vraiment  original  dans 
fon  genre , 6c  çr.e  fon  Roman  de  Tançai 
avoît  fait  envoyer  pour  quelque  tems 
au  Château  de  f^incennes  dès  la  pre- 
mière nuit  de  fon  arrive'e  dans  le  don- 
jon, e'toit  à peine  endormi , que  reveillé 
tout-à-coup  par  quelque  chofe  de  chaud 
qu’il  fent  à fon  côté , il  trouve  un  corps 
velu  qu’il  s’imagine  être  un  chat , qu’il 
chalTe,  & fe  rendort. 

Le  lendemain , h fon  lever , fon  pre- 
mier foin  eft  de  chercher  ce  chat  : il 
les  aimoit,  6c  s’en  promettoit,  pendant 
fa  prifon  , une  efpece  d’amufement. 
Mais  fa  recherche  fe  trouvant  vaine*,  il 
efpère  du  moins  que  la  nuit  fuivante 
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cet  animal , probablement  fauve  par  quel- 
que iffiie  qu’il  ignore,  pourra  le  revenir 
trouver  au  lit,  où  il  fe  promet  de  le 
mieux  bien  accueillir. 

Au  moment  du  dîner  , le  prifonnier 
s y livroit  avec  d’autant  plus  de  plaifir, 
qu’il  n’avoit  pu  fouper  la  veille  ; lorf- 
qu’au  bout  de  la  table  il  voit* un  ani- 
mal affis  fur  fon  cul  comme  un  ftnge , 
& qui  tranquillement  le  regardoit  maiv- 
ger.  Sa  chambre,  aifez  mal  eclaire'e, 
lui  fait  d’abord  imaginer  que  c’eft  fon 
compagnon  de  lit  , lî  regretté  , qu’il 
avoit  enfin  le  plaifir  de  revoir. 

Sur  quoi,  agiffant  en  conféquence, 
& pour  fe  l’attacher  d’autant  plus,  il  le 
carefTe  de  la  voix,  lui  fait  part  de  fon 
dîner  , & le  trouve  docile  au  point , 
ques’avanturant  jufqu’à  avancer  la  main 
pour  achever  dè  l’amadouer , l’animal 
fait  un  mouvement  qui  met  en  évidence 
«ne  queue , à laquelle  Crebillon  juge  que 
ce  qu’il  avoit  pris  pour  un  chat , n’e'toit 
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autre  cliofe  qu’un  rat  des  mieux  nour- 
ris , d’une  taille  fort  au  * deflus  de  _ 
l’ordinaire. 

» 

A cette  vue,  l’extrême  antipathie  qu’il 
avoit  toujours  eue  pour  ctt  animal  lui 
fitpoufîer  un  cri  fi  perçant,  en  renver- 
fant  brufquement  la  table',  qu’un  Gui- 
chetier , qui  par  hafard  n’étoit  pas  loin 
de-là , arrivant  tout-à-coup  , &.  voyant 
avec  furprife  le  Prifonnier  pâle  &.  trem- 
blant, informé  'par  lui  de  ce  qui  caufoit 
cet  efclandre,  ne  le  furprit  &.  ne  l’indi- 
, gna  que  d autant  plus,  lorfque  pour 
toute  réplique  au  récit  qu’il  venoit  d’en- 
. ' tendre,  Crébîlloitït  vit  partir  d’un  long 
éclat  de  rire. 

Calmez-vous,  mon  cher  Monfieur, 

( lui  dit  pourtant  enfin  cet  homme  ) fie* 
pardonnez  à mon  étourderie , qui  m’a 
fait  oublier  de  vous  prévenir  au  fujet  de 
l’animal  dont  il  s’agit. 

'Votre  prédécefleur  dans  cette  cham- 
bre, qu'il  a très-long-teois  habitée  , 
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l’avoit  infenfiblementapprivoifé,  dès  fa 
jeuneffe,  ^ point  non' feulement  de 
le  faire  manger  avec  lui , mais  même 
de  le  fouffrir  dans  fon  lit.  J’ajouterai  que 
cela  me  fembloit  fi  plaifant,  que  je  voulu» 
eflayer  à mon  tour  de  voir  fi  cet  hon- 
nête homme  de  Rat  ( pardonnez-moi  le 
terme  ? ) pourroit  auffi  fe  faire  avec  moi; 
& vous  allez  juger  fi  j’y  fuis  parvenue. , 
Voilà  fon  trou , que  vous  n’avez  pas  vu , 
Monfieur. . . Approchez  ? &.  ofez  me 
voir  faire. 

Raton  ! Raton  ! ( s’écria  le  Guiche- 
tier, en  fe  baiflant , avec  un  morceau  de 
viande  à la  main)  viens  donc,  Raton? 
viens  donc,  mon  aiml 

A cette  voix , R<^ton  montre  d’abord 
la  tête,  & bientôt  reconnoilTant  fon 
homme  , lui  faute  légèrement  fur  la 
main,  & y gruge  le. morceau  qui  lui 
eft  offert.  • 

A partir  de  ce  moment,  ( ajoutoit 
CrébiUon , en  racontant  cette  aventure 
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à l’Editeur,  ainfi  qu’à  fes  autres  amis) 
l’extrême  averfion  que  j’a\^is  toujours 
eue  pour  les  Rats  a tellement  pris  fin, 
que  Mons  Raton  devint  bientôt  mon 
commenfal;  qu’à  l’article  du  lit  près, 
je  lui  vis  reprendre  avec  plaifir  tous  les 
droits  dont  il  jouilToit  fous  mon  pré- 
déceffeur  ; & que  fans  l’attachement 
qu’avoit  pour  lui  le  Guichetier,  je  n’au- 
rois  pas  quitté  f^incennes  ^ fans  l’em- 
porter à Paris  avec  moi. 

L’Editeur,  qui  a beaucoup  vécu,  & 
même  dans  l’intiftiité , avec  cet  aimable 
Ecrivain , & qui  ,«  dans  fon  Recueil 
d'Ephaphes  J en  a parlé  d’une  façon 
aufli  honorable  que  jufte,  fe  rappelle 
un  autre  trait  de  lui,  &.  dont  la  crainte 
qu’on  ne  le  ioupçonne  de  chercher  à 
plaire  à certains  Leéleurs  , en  s’égayant 
aux  dépens  de  la  mémoire  d un  ami 
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qu’il  ertime  & regrette  encore  , ne  peut 
le  refoudre  à dérober  au  public , non  plus 
que  des  détails  faits  pour  caraéle'rifer  les 
honames  célèbres  qui  ont  eu  quelques 
droits  de  l’imérelTer  : car,  ileft  toujours 
confolant  de  penfer  que , 

Tout  homme  .1  f.ifjiblcJJe  , mc.ne  le  Kcros  ! 

Celle  de  Crtpülon,  du  moins  tant  que 
le  Perjifflage.  fut  de  mode,  éioit,  fur-  ' 
tout  dans  ces  aimables  Orgies  que  les 
Gens  de  Lettres  d’alors  (moins  étran- 
gers les  uns  aux  autres  que  ceux  d’au- 
jourd’hui) fe  plaifüient  louvent  à tenir 
entr’eux , & dont  il  faifoit  les  délices  : 
Sa  foiblefle,  dis-je,  éîoit  de  fe  choifir 
ce  qu’il  appelloit  une  Viâime^  fur 
laquelle  tomboit  par  préférence  fes 
attaques  les  plus  infidieufes  & les  traits 
auffi  fins  que  cauftiques,  que  fon  ima- 
gination, très- exercée  dans  ce  genre 
d’eferime,  lui  infpiroit,  pour  ainfii  dire, 
a commandement.  Il  eft  également  vrai. 
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qu’ane  repartie  imprevue  de  la  part  de 
la  partie  foufFrante,  dont  la  plalfanterie 
fe  trouvoit  de  nature  k faire  tourner  de 
fon  côté  les  Rieurs  j-terrafToit  TAgref- 
feur  au  point  de  ne  pouvoir  de  long- 
tems  s’en  relever. 

Un  jour;  que  dans  un  grand  dîner; 
ayant  brillé  prefque  jufqu’au  defîert,  aux 
dépens  de  M.  Favart^  (quoiqu’il  eût 
pour  lui  les  mêmes  fentimens  d’ellime 
& d’amitié  que  les  autres  convives  ) , 
après  s’être  lâché  au  point  de  s’écrier , 
ea  riant:  « Oh  ! le  pauvre  homme  eft 
» aujourd’hui  fi  bête , qu’on  prétendroit 
» envain  tirer  quelque  chofe  de  lui, . , 
A ces  mots,  le  bon  M.  Favart  fe  lève  ; 
& du  ton  le  plus  humble,  adrefle  ce 
Coupl  et  k Crébillon  : 

V Air^  l^icolet  va  voir  Jeannt,  ' 

Tu  tlis  que  je  fuis  bête , 
r Mon  ami  Crébillon? 

Le  mot  n’eft  pas  honnête  î 
■ Mais  n'e(l  pas  fans  raifon. 
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Il  faut  que  je  fois  bête  : . . 

Car  coiijouis  j'applaudis 
A ce  que  tu  dis. 

La  foudre , tombant  en  dclats  fur  la 
tête  de  notre  homme , fur-tout  à la  fin 
de  ce  Couplet!  univerlellement  applaudi 
•par  ralTemble'e , ne  l’eût  pas  plus  anéanti 
qu’il  ne  le  fut  pendant  tout  le  reliant  du 
dîner. 

Quelques  tems  après , Crébillon , qui 
en  pareilles  circonftances  , avoit  été 
également  terralTé  par  La  Briière^  & 
qui  fourdement  lui  en  gardoit  rancune, 
trouva  l’occafion  qu’il  guétoit  de  s’en 
venger,  & en  profita  de  la  façon  fui- 
vante  : 

L Opéra  de  Dardanus^  que  venoit 
de  donner  Rameau  ^ & dont  l’Auteur 
du  Poëme  étoit  encore  anonyme,  ne 
réuffilToit  d’abord  que  médiocrement  : 
ce  qui  devoit  paroître  d’autant  moins 
furprenant,  que  fa  Mufique  , dont  la 
vigueur  étonnoit  plus  quelle  ne  flattoit 
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les  oreilles  Françoifes,  jointe  àla  jaloufie 
des  rivaux  du  pre'tendu  novateur , étoit 
bien  faite  pour  balancer  au  moins  le  fuc- 
cès  de  ce  nouveau  genre.  Mais  les  Epi- 
grammes  n’en  étant  ni  moins  abondantes 
ni  moins  amères  contre  les  deux  Auteurs 
de  cet  Opéra,  il  ne  manquoit  au  triomph# 
des  malveillans,  que  de  connoître  l’Au- 
teur des  paroles;  & celui-ci , qui  prudem- 
ment l’avoit  prévu,  n’avoit  garde,  en  fe 
déclarant , de  s’expofer  à des  perfonna- 
lités,  dont  la  fatyre  eft  toujours  d’autant 
moins  avare,  quelles  ajoutent! fouvent 
au  ridicule  qu’on  ^veut  répandre  fur 
l’Ouvrage. 

Cnbillon  qui  ( l’on  ne  fait  trop  com- 
ment) avoit  enfin  pénétré  ce  myftère, 
& auquel,  dans  un  de  ces  foupers  dont 
nous  venons  de  parler  , on  demandoit 
quel  étoit  l’homme  de  Lettres  qu’il 
foupçonnoit  coupable  d’un  Poëme  qui , 
pour  lors , partageoit  la  difgrace  qu’en- 
couroit  l’Auteur  de  la  Mufique  1 . 
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Meflleurs',  dit- il,  en  fe  levant, 
& en  adrdFànt  le  Couplet  fuivant  k 
l’aflemblée  : 

Cet  Optra  J tant  endormant , 

’EJl  d’un  Gentilhomme  NorinanJ . 

Landcrlrette. 

— Normand  ! Normand  ? ( s ecrtè- 
rent-ils , en  l’interrompant , en  chorus,  ) 
— Oui,  Melîieurs , Normand \ (re- 
prit Crcbillon  en  fixant  L.a  Bruère,  ) 

Et  delà  finifîant  fon  Couplet  : 

Et  ce  Gentilhomme  eji  ici , 

Landeriri, 

Sur  quoi  le  pauvre  La  Bruère^  dont 
le  trouble  Sc  la  confufion  ne  purent 
e'chapper  a l’œil  malin  de  l’afTemblée, 
ne  trouva  rien  de  rnieux  à faire  , que  d« 
fe  profierner  au  milieu  de  la  falîe,  & de 
tâcher  d’obtenir  grâce  de  ces  impitoya- 
bles Rieurs,  au  moyen  d’une  amende- 
honorable  , aufli  fincère  en  apparence  , 
que  vraiment  comique  en  effet. 
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Charles  le  Clerc  de  la  Bruçre , après 
avoir  été  Secrétaire  d’Ambafl'ade  à Rome 
avec  M.  le  Duc  de  Niv émois  , eut  le 
privilège  du  Mercure  de  France,  depuis 
1744. , jufqu’k  fa  mort , dix  ans  après , 
à l’àge  de  trente-neuf  ans.  Ce  fut  ( dit 
U Dictionnaire  hiflorique  des  hommes 
qui  fe  font  fait  un  nom , &c.  ) une  perte 
pour  les  Lettres  & pour  la  Société.  A 
un  efprit  vif  & agréable,  il  joignoit  un 
caraélère  poli  & des  moeurs  douces. 

Le  Mercure , fous  lui , ne  fut  point  le 
bureau  de  la  fatyre:  il  fut  le  rendra 
intéreffant,  fans  avoir  recours  à la  cri- 
tique amère.  Il  eft  Auteur  de  plufieurs 
Opéra:  les  Voyages-de  V Amour , Darr 
danus  & le  Prince  de  Noify  ; d’une  ♦ 
Comédie,  intitulée  les  Mécontens , & 
d’une  Hiftoire  de  Charlemagne,,  en  deux 
volumes  in-12  , écrite  avec  élégance. 

N.  B. 
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N.  B.  CrcblLLon^  fils  du  fameux  Tra- 
gique de  ce  nom,  né  en  1,07  , efl 
mort  en  1777.  L’Editeur,  qui  a vécu 
loog-tems  avec  lui  dans  la  plus  grande 
liaifon , n’a  témoigné  que  très-foiüle- 
ment,  à fon  gré,  ce  qu’il  croyoit  lui 
devoir,  par  l’Epitaphe  fuivante: 


Dans  ce  TomScau  gît  Créblllon. 

— Quiî  — Le  fameux  Tragique  ?— Non  ; 
Celui  qui  le  mieux  peignit  l’âme 
Du  Petit-Maître  & de  la  Femme. 

De  nouveaux  ridicules  remplacèrent 
ceux  qu’il  a peints;  les  nuances  pour- 
ront varier,  mais  il  fera  toujours  vrai 
de  dire  que  perfonne  na  rendu,  avec 
plus  de  fidélité,  les  mœurs  de  fon  tems, 
& que  dans  cetfé  partie , fur  - tout 
Créblllon  reliera  modèle. 

Ce  ne  fera  peut-être  pas  une  raifon 
pour  que  la  Poftérité  nous  eftime  infi- 
niment ; mais  cette  réflexion  ne  prouve 
rien  contre  l’Auteur,  il  a dû  peindre 
Tomt  IV’.  O 
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ce  qu’il  voyoit;  & dans  te  cas,  il  pou- 
voir nous  dire  : 


Eft-cc  ma  fau:e,  à n>oi , A ees  niccurs  font  les  vôaesiOcc. 

« 

Voyez,  pour  le  furplus  de  ce  qui 
concerne  cet  ^imablç  Ecrivain , le 
(iiçil  des  Epitaphes , déjà  cité. 
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ANECDOTE 

Concernant  Catherine  Première, 
Impératrice  de  Rujfie, 


On  fait  que  la  naiflance  de  cette 
femm€  célèbre  étoit  fi  obfcure , qu’elle 
même  ignoroit  quels  en  avoient  été  les 
auteurs , & fe  fouvenoit  uniquement 
d’avoir  eu  un  frère,  dont  elle  ignoroit 
également  la  defiinée. 

Devenue  femme  de  Pîerre-le~Grand ^ 
après  avoir  été  long-tems  fa  Maîtrefle  , 
à peine  étoit  - elle  élevée  à ce  rang 
fuprême,  qu’arriva  l’aventure  fuivante, 
aflez  peu  connue  pour  mériter  de  l'être 
davantage , & dont  on  nous  faura  peut- 
être  quelque  gré 


* Elle  fe  trouve  dant  une  brochure,  foui  la  date  de 
1780,  inàtalic  : Aneeiottt  feerette$  it  la.  Cour  iis 
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Un  Envoyé  extmordiiurirc:  du  Roi  de. 
Pologne  à la  Cour  de  Ruine,  retour- 
jiant  à Drefde,  s’étoit  arréié  dans  une 
iTÔtellerie  de  Curîande , & avoit  été  té- 
moin d’une  querelle  intérellanîe , entre 
un  des  valets  d’écurie  & plufieurs  de 
les  camarades  qui  étoient  tous  ivres. 
L’un  d’eux  juroit  tout  haut,  & répétoit 
tout  bas  : que  d’un  feul  mot  il  pou- 

» voit  faire  repentir  fes  adverfaires  de 
» leur  infolence  ayant  des  parens  afl’ez 
» puilTans  pour  les  punir  ». 

Sur  quoi  le  Miniftre,  furpris  du  ton 
décidé  de  ce  doraeftique , s’informa  de 
fon  nom  &■  de  fa  condition  pafTée.  On 
lui  répondit  que  c’étoit  un  malheureux 
Polonois,  nommé  Charles  Scorowski; 
que  l’on  croyoit  que  fon  père  étoit  un 
Gentilhomme  de  Lithuanie ^ mort  trop 

C\aT  Pitrre^le^Grand , S-c.  traduites  d’un  Manufcrit 
Ruflè^  confié  (dit^an)  â Voltaire,  peu  de  tems  avant 
fa  mort  J & fi  peu  répandue , ijue  nous  avons  eu  <]ucl>^ue 
peine  à nous  la  proenrert 
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tôt  pour  le  malheur  de  ce  miférable, 

& d’une  foeur  qu’il  avoit  perdue  depuis 
long-teras. 

Cette  reponfe  fît  ouvrir  les  ' yeux 
attentifs  de  ce  Miniftre  fur  la  figure  du 
valet  jureur,  au  point  d’imaginer  voir 
fous  fes  traits  groffiers . quelque  refTem- 
blance  avec  ceux'  de  ' Catherine , qui 
cependant  ëroient  fî  noblement  defîîneV, 
(dit  l’Hifloire  ) qu’aucun  Peintre  n’avoit 
pu  rcuffir  à bien  faifir  l’enfemble  de 
cette  belle  phyfionomie.^ 

- Cette  rencontre , qui  auroit  l’air  d’une 
fcène  romanefque , fî  elle  n’e'toit  pas 
conft'itee , frappa  le  Miniftre  du  Roi 
Augüfte , qui  même  fe  permit  d’en  faire 
un  Conte  ridicule,  en  écrivant  à un 
ami  qui  rëfuioit  h la  Cour  de  Rufîle. 

On  ne  fait  comment  cette  lettre 
tomba  aux  mains  du  C^ar  : ce  qui  eft 
certain,  c’eft  qu’il  en  fît  une  note  fur  ' 
fes  tablettes,  qu’il  portoit  par-tout  pour 
foulager  fa  mémoire;  & qu’en  confé- 

Üiij 
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^uence  , il  envoya  au  Prince  Rtpnin, 
Gouverneur  de  Riga , l’ordre  de  décou- 
vrir Charles  Scorowski;  de  l’amener  à 
R iga  y fous  un  prétexte  honnête;  de 
s’emparer  de  lui  fans  lui  faire  la  plus 
le'gère  infulte , &.  de  l’envoyer , fous 
bonne  garde , à la  Chambre  de  Police 
de  la  Cour,  qu’il  avoit  chargée  de  la 
révilion  d’un  jugenaent  rendu  contre  ce 
prétendu  prifonnitr. 

Cet  ordre,  qui  étoit  une  énigme  pour 
ce  Gouverneur,  fut  exécuté  ponéluelle- 
jnent  : Charles  fut  amené,  & l’on  fei-^ 
gnit  de  procéder  dans  les  formes  contre 
lui  , comme  contre  un  querelleur.  Il 
fut  enfuitc  envoyé , fous  efeorte , à la 
Cour,  avec  les  informations  fuppofées, 
qui  conilatoient  le  délit  dont  il  étoit 
aceufé. 

Scorowski  , inquiet  de  fon  fort , 
quoiqu’il  fe  crût  très-innocent , fut  pré- 
fenté  au  Juge  , qui  traîna  le  procès  en 
longueur , afin  d’examiner  plus  à fon 
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life  le  prifonnier^  qu’il  avoit  ordre  de 
fonder  à fond.  Pour  reüflir  plus  sûre- 
ment , il  avoit  auprès  de  fon  homme 
des  efpions  qui  recueilloient  toutes  fes 
paroles]  & d’après  ces  decouvertes , on  ' 
fit  de  fecrettes  perquifi lions  en  Cour-^ 
lande ^ qui  prouvèrent  évidemment  que 
ce  valet  étoit  le  propre  frère  de  l’Impe'- 
ratrice  Catherine, 

■ Lorft[ue  le  C:^ar  en  eut  la  certitude , 
il  fit  infinuer  à Scorowski , que  le  Juge 
n’étant  pas  difpofé  à le  traiter  favora- 
Wement , il  ne  pouvoit-  mieux  faire  que 
de  préfcntcr  une  requête  au  Souverain 
même  ; & qu'on  lui  feciliteroit  les 
moyens,  non -feulement  de  parvenir 
jufqu’au  trône , mais  encore  des  protec- 
teurs aflez  puifians  pour  l’appuyer  effi- 
cacement dans  fa  demande. 

Le  Souverain , qui  avoit  tout  ménagé 
pour  une  fcène  auffi  amufante  pour  lui, 
qu’humiliante  pour  la  hauteur  qu’affic- 
toit  depuis  peu  Catherine^  fit  répondre 

Oiv 
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qu’au  -jour  affigne , il  iroit , incognito  , 
dîner  chez  Chapelow  ^ fon  Maître-d’hô- 
tel , & qu  a l’ilTue  de  fon  dîner , il  enten- 
droit  Schorowski.  . '■*> 

La  majefte'  du  Monarque  ne  parut 
pas  l’intimider  : il  prelenta  noblement 
fa  requête  , qui  fut  moins  lue  que  fa 
figure  ne  fut  examinée.  Le  Cs^ar  lui 
fit  une  foule  de  queftions , auxquelles , 
malgré  fon  embarras,  il  fatisfit  fi  nette- 
ment , qu’il  fut  abfolument  démontre 
que  Catherine  étoit  fa  fœur. 

Néanmoins , pour  écarter  tous  fes 
foupçons , le  C\ar  le  quitta  brufque- 
ment,  en  lui  ordonnant  de  revenir  le 
lendemain  , à la  même  heure  ; & cet 
ordre  ne  fut  adouci  que  par  la  promefle 
dun  jugement  dont  il  auroir  probable- 
ment lieu  d’être  fatisfait. 

. Le  foir  même,  le  en  fôu  * 

pant  avec  l’Impératrice,  lui  dit  : «;J’ai 
V dîné  aujourd’hui  chez  Chapeîow  ; 
j>  ai  fait  une  chère  délicieufe  : il  faut 
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» que  je  vous  y mène  quelque  joto-, 
>>  — Et  pourquoi  pas,  dès  demain  ? » 

- Mais  (ajouta-t-il,  en  partant  du 
confentement  de  fa  femme)  « il  faut 
» faire  comme  j ai  fait  aujourd’hui  : 
» c’eft-à-dire,  lefurprendre  au  moment 
y où  il  fera  prêt  à fe  mettre  à table , & 

y aller  feuls.  ». 

Le  lendemain,  tandis  que  Pierre  & 
Catherine  dînoient  cliez  le  Maître-d’hô- 
tel  , l’on  introduifit  Scorowski  , qui 
s’approcha  de  l’Empereur,  d’un  air  un 
peu  plus  timide  que  la  veille.  Le  C:^ar 
alors , affetîlant  de  ne  fe  pas  rappeller 
l’objet  de  fa  requête,  lui  renouvella  les 
mêmes  queftions  que  ci-devant,  & 
Scorowski  y fit  les  mêmes  rèponfes. 

- C’ètoit  dans  l’embrafure  d’une  croifèe 
que  fe  tenoit  la  conférence , &■  fous  les 
yeux  de  Catherine , qui , affife  dans  un 
fauteuil,  n’en  perdoit  pas  un  mot. 
Chaque  phrafe  de  Scorowski  frappoit 
fon  oreille , & le  réveilloit  encore 
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fon  attention  , en  lui  difant , avec  1 air 
& le  ton  de  l’intérêt  : « Catherine  , 
J»  écoutez  un  peu  cela  ?...  N enten- 
» dez-vous  rien  aux  propos  que  nous 
V tenons?  » A quoi,  changeant  vifible— 
ment  de  couleur,  elle  ne  répondit  qu’en 
bégayant . . . «Mais  (ajouta  vivement 
» le  fl  vous  n’y  comprenez  rien, 

je  le  comprends  bien , moi. . .Ceft, 
y>  qu’en  un  mot , cet  homme  *•  là  eft 
» votre  frère. 

» Allons,  (dit-il  à Charles')  baife, 
'P  lout-à-l’heure , le  bord  de  fa  juppe  & 
» fa  main , en  qualité  d’impératrice  ? 
P après  quoi,  embraffe-là,  comme  ta 
P fœur  ? » 

A ces  mots , qui  n’étoient  rien  moins 
qu’équivoques , Catherine , pâle  & irr- 
terdite,  perdit  connoiflânee. 

Lorfqu’elle  fut  revenue , Pierre  lui 
dit , d’un  ton  affeélueux  : « Quel  fi 
ÿ grand  mât  y a“t*'il  donc  dans  cette 
» aventure  . ,Eh  bienl  c’eft  un  beau- 
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Frère  que  je  trouve  ; s’il  eft  lionimc 
.»  de  bien  , & qu’il  ait  quelque  talent, 
» nous  en  ferons  quelque  chofe.  Con- 
» folez-vous  dpnc,  je  vous  prie  : je  ne 
» vois  rien  dans  tout  ceci  dont  vous 
» duffiez  vous  affliger . . . Nous  voilà 
» maintenant  éclaircis  fur  une  matière 
» qui  nous  a coûté  bien  des  recherches  ! 
» Allons'nous  en.  v. 

( 

■ Catherine en  fe  levant,  demanda  la 
permifflon  d’embrafler  fon  frère , & 
fupplia  le  de  continuer  fes  faveurs , 
tant  au  frère  qu’à  la  fœur,  - 
- L’on  na  point  fu  au  jufte  par  quel 
fingulier  hafard  , ce  Scorowski  avoit 
découvert  que  fa  fœur  étoit  parvenue 
jufqu  au  trûne.  L’Empereur  lui  afflgna 
vne  maifon  & des  penfions.  On  ne  lui 
impofa  d’autre  foin  que  celui  de  la 
repréfentation , de  ne  pas  trop  fe  ré- 
pandre , & de  jouir  tranquillement  de 
fa  fortune  dans  le  fecret. 

. ^ fœur ) qui  fans  doute  fut  fatisfaîte 
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de  l’evènement , ne  le*  fut  pas  ;trop  des 
refforis  qui  l’avoient  .conduit  ; .elle  fe 
fentoit  inte'çieurement.  humiliée»  d’uno 
reconnoilîànce  que  l’amour-propre  ,au- 
roit  voulu  voir  menage'e  avec  plus  de 
de'licatefle.  . . . i , * ,■  , 

Une  femme  de  rien V montée  au  faîte 
de  la  gloire  & des  grandeurs  ,*  n’avoit 
pas  vu  fans  chagrin  un  Empereur,:  uni- 
quement occupée  d’elle,  découvrir  toute 
rétendue  do  fon  néant.  Mais  fon  époua^ 
parut,; dans  cette  occafion , plus  occupé 
de  la  fingularité  de  la  découverte,  que 
des  frivoles  préjugés  de  la  vanité  fe- 
melle. Il  fe  doutoit  bien  qu’une  efclavè 
n’étoit  pas  préfuraée  fortir  d’une  fource. 
très-brillante  ; &.  fui  fi  pea  fui'pris  de 
fe.  voir  le  beau-frère  d’un  valet , qu’il 
l’accueillit  comme  on  vient  de  le  voir,. 
& que  fon  amour  pour  Catherine  n’en 
fut  nullement  altéré.  Le  génie  de  cette 
femme  unique  l’avoit  enchaîné  par  de 
û puilîàns  liens , qu’il  fembloit  que 
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rien  ne  l’en  p^ut  détacher.  C’eft  même 
de  quoi  Ton  euf  éncore  depuis  plus' 
d’une*  prâuv^  , on  ne  fauroit  plt^s  con- 
vainquante. 
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LE  PORTRAIT, 

'Aneciou  Anglaîfe  , hifiorîque  & 
galante. 


A.  londrtt , dant  un  Bal  de  Cour, 

I7n  Lord , frappé  de  l’air  d’une  >eune  Étrangère , 

Qui , fous  le  nufque  même  , étoit  faite  pour  plaire  > 

La  fuir  de  l’œil  > prend  langue  ; & fait  que  par  l’Amour, 
Comme  radis  yiriane  abufée, 

Suivant,  de  Cours  en  Cours,  fon  parjure 
Elle  venoic  enfin  d’éne  forcée 
Var  ceruin  vieux  Rabbin , de  vendre  fes  bijoux , 

RtcKe  & galant , te  Lord , quoique  d'un  âge , 

Où  le  phts  vicieux , malgré  (bi , devient  fage , 

La  fuit , avec  toute  Patdeur 
Que  met  toujours  un  vieux  Fcchcur 
A pourchadèr  un  minois  qui  le  tente } 

Jufqu’au  moment  où,  lafTe  enfin. 

'D’une  foule  trop  fatiguante, 

La  Belle , avec  (à  Complaifanae , 

Entre  dans  un  fallon  voifin. 

Li , bientdt  auprès  de  Bilift, 

Comme , (è  icpofani  auB! , 
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liÿ  Tord , en  jouanc  la  furprife , > 

" Et  du  ton  le  plus  tadoul;i  : 

Je  vousconnois,  (dit-il) Madame.  , 1 

lia  caufe  mime  de  vos  pleurs, 

( Dulliex- vous  dédaigner  la  flâme , 

' Dont  vo»  yeux  font  feuls  les  auteurs  ) , 

Ne  lailTera  pas  moins  fubfillcr  dans  mon  âme> 

Un  vrai  défir  <f  adoucir  vos  malheurs  î 

A ce  propos,  notre  héroi'ne. 

Sans  redburces  dans  ce  moment , 

Le  Juif,  avec  acharnement , 

Ayant  compleué  fa  ^ne  : 

Mylotd  (dit-elle)  efl  trop  galant. 

Et  s’exprime  avec  trop  d’aifance , 

Four  n’avoir  pas  vécu  long- teins  en  Franee  ?.  »» 


J’étois  (dit-il)  alors,  jeune,  fat,  inconftant. 

J’y  lîs , dit-on  , ( non  pas  que  je  m’en  vante  ! } 

Plus  d’nn  pauvre  époux  mécontent. 

Plus  d’une  Belle  mécontente. 

Ouvrant  alors  (à  boîte , en  minaudau  , 

Le  Lord  ajoute  : par  exemple. 

Avec  plailïr  je  crois  que  l’on  contemple 
Ce  portrah-ciï  -Que  «ois-je  !..  Ah  Mylotd  ! poursoi^oa, 
( Même  , an  tifque  de  vous  déplaire  , ) 

Vous  denunder)  —m  Quoi?  — Votre  nom  | 
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— Quand  je  reçus  la  boîte , on  iji’appe.Coit  Nsnon , 
J’étois  Cadet)  la  Belle  m’étoif  cl.Ore  : - , i. 

Mais  depuis. . . 

A ce  nom , notre  jeune  Etrangère, 
Trop  foible  pour  fon  trouble  Sc  fa  confblîon. 

Jette  un  cri  douloureux,  tombe  . . . C’étoit  fon  père! 


W 
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LE  VENDEUR  DE  PARDONS. 

. ; - Trait  hijîorique,  • ■ 


O N fait,  jufqu’à  quel  point  l’abus  de 
la  vente  des  Indulgences  fut  porte',  au 
commencement  dufeizième  fiècle.  Que 
Léon  X , qui  les  faifoit  prêcher,  fur- 
tout  en  Allemagne , pour  s’oppofer  au 
Sultan  Sdim  , dont  les  conquêtes  en 
Egypte  faifüient  craindre  qu’il  ne  vînt 
fondre  fur  la  Chrétienté  , les  faifoit 
vendre  par  des  Moines.  Que  leur  faux 
zèle  ou  leur  avidité' , révoltèrent  les 

» * J ' 

dcles  ^ au  point  que  le  fameux  Cardinal 
Ximenés  s’oppola  à ce  qu’elles  fulTent 
prêçhées  en  Efpagne  ; &.  q^xe  Luther  ^ 
qui  depuis  long-iems  en  voulait- à la_ 
(mur  de  Rome , profita  de  ces  mêmes 
i.bus  pour  la  décrier , & propofer  une 
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Reforme,  dont  les  fuites  fanglantes  ont 
été  (î  funeftesà  l’Europe  entière. 

Un  de  ces  Banquiers  fpirituels , des 
plus  intelligens  , nommé  Tet^el,  & 
dont  le  nom  eft  encore  fameux  en 
Allemagne,  étoit  parti  de  Leipjicka\ec 
des  fommes  confîdérables,  que  lui  avoit 
vallu  fa  million  j lorfqu’il  fe  vit  attaqué 
par  un  Gentilhomme  , bien  accompa* 
gné , qui  lui  enleva  fon  tréfor. 

Sur  quoi,  grandes  menaces  de  la  part 
du  Mii&onnaire , tant  des  foudres  de 
Rome  que  du  glaive  des  Puidânces  tem- 
porelles , qu’il  alloit  implorer  contre  un 
pareil  facrilège. 

Cher  Père , calmez-vous  ? lui  dit  le 
flegmatique  Allemand  : vous  n*avez  fans 
doute  pas  oublie  de  m’avoir  vendu , bien 
chèrement,  le  Pardon  d’un  gros  péché 
que  j’avois  à commettre  ? Prenez  que  ce 
foit  celui-ci , & donnons-nous  récipro- 
quement quittance. 
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NOTICE 
SUR  LE  CÉLÈBRE  HUET, 
Evêque  d' Avranches  y &c. 


C3n  a remarque  que  les  Auteurs  qui 
ont  parlé  avec  quelque  étendue  du  cé- 
lèbre Huet  y Evêque  d’Avranches , ne 
donnèrent  aucune  notion  fur  fa  famille. 

L’Eloge  hiftorique  le  plus  connu  de 
ce  Savant , eft  celui  que  Y Abbé  éCOüvet 
a mis  à la  tête  du  Recueil  qu’il  a donné 
au  public  en  ij'aa  , fous  le  titre  à’Hue- 
tiana  , ou  Penfées  dïverfes  de  AJ.  Huet , 
Evcque  d' Avi  anches. 

Il  dit  feulement,  dans  cet  Eloge, 
qu’il  étoit  né  à Caen,  le  8 février  1630; 
mais  il  ne  dit  rien  fur  fon  père.  Il  en  eft 
de  même  de  Adoréri , &c. 

C'eft  dans  un  des  grands  ouvrage^ 
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qu’a  produit  1 Ordre  laborieux  des  Ëé^ 
nédiàhis  ^ intitulé  Gallïci  Chnjîïana*^ 
qu’on  voit  que  Julien  Huet  j père  de 
Pierre  Daniel , occupoit  la  première 
place  de  Judicature  h Gifors  : Cadomen- 
fis  orgincy  Petriis  Daniel, filins  Jidiani 
Huet , Gifortfiù  Primarii  Prcctoris. 

Julien  Huet  e'toit  né  dans  la  religion 
proteftante , qu’il  profefl'a  jufques  dans 
un  âge  aflez  avancé  ; fon  fils  le  difoit 
lui -même,  fuivant  le  Huetiana , page 
, 316.  Et  il  ajoute,  que  c’eft  le  père 

Goutery  , Jéfuite  , célèbre  Controver- 
fifte  , qui  prépara  fon  abjuration , qu’il 
avoir  faite  avec  connoilfance  de  caufe. 

Huet  éioit  un  Savant  univerfel , qui 
conferva  la  même  ardeur  pour  l’Etude 
jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingt-onze  ans. 
La  Reine  Ch/ifline  de  Suède  l’appella 
auprès  d’elle.  11  fut  un  des  hommes 
illidlres  qui  contribuèrent  à l’éducation 


* Tome  2 J p2ge  505  , Epifcop.  60. 
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du  Dauphin.  Jamais  Prince,  dit  Vol- 
taire ^ n’eut  de  partils  hlaîtres.  Il  eft 
mort  en  1721. 

' Nous  rappellerons  ici , ce  qui  eft  dit 
dans  le  Courrier  de  l'Europe  ^ du  27 
février  1778  : 

« Dans  un  Ouvrage  imprimé , fous 
» ce  titre  : La  Bible  Expliquée^  &c. 
» Londres,  1776,2  volumes  in-8®  , 
» ajtribuée  à un  Auteur  ce'lèbre,  on  lit 
V ce  qui  fuit  > à la  note  de  la  page  294, 
» tome  2 ; '' 

» JVf.  Huet  y établi  en  Angleterre, 
» fous  le  nom  de  Hut , Auteur  d’un 
» Livre  intitulé  : The  man  afer  God'~ 
» fown  heart , eft  petit-neveu  du  cëlè- 
» bre  Huet  y Evêque  d’vJvmncAej. 

)»  On  doit  relever  cette  erreur  de 
» fait , parce  qu’il  n’y  a point , eii' 
» Angleterre , de  neveu  de  ce  Prélat  ; & 
» que  ce  M.  Huet  n’eft  pas  plus  de  cette 
» famille,  cpxe  Laurent  Hwf , Anglais, 
premier  Médecin  de  Jofeph  11,  Roi 
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» de  Portugal,  dont  il  eft  parle  dans  le 
» N“.  57  du  même  Courrier  ^ du  lô 
» Mai  1777. 

» On  obferve  , au  furplus , que 
» M.  Nervet  f dont  les  grand-père  & 
» oncle  ’’  ëtoient  liés  avec  cet  Evêque 


* Voyez  le  Dîfüonnaire  de  Moreri , au  mot  Ner^ 
VET,  édition  de  1759,  & le Diûionnaire  de  Géogra- 
phie d»  la  Martiaifre , au  njot  EvRSVX , édition 
de  176t. 

Noua  remarquerons  j à ce«e  occalîon  , que  l’Abbé 
Desfontalnes , dans  les  Jugemens  fut  les  Ouvrages 
nouveaux  , Tome  * , page  K*  > en  rendant  compte  de 
l’Hiftoire  de  Louis  XI,  par  Duclos,  oblcrve  que  cet 
Hiftorien  a omis  , comme  les  autres  Auteurs  de  l’Hif- 
toire  de  Fiance,  de  faire  inention  de  Jean  Hsrvet, 
que  Lauis  XI  avoir  attaché  d fa  perfianne. 

Jean  liervtt,  né  â Evrenr,  en  144a , d’une  ancienne 
famille  exiftante  encore  aujourd'hui  dans  cette  ville,  a été 
’Çiifxxz ie  Sainte-Catherine-la-Couturt , â Paris}  Abbé 
de  Jidlly,  Evêque  de  Mégare,  inpartibus^  Aumônier 
Sc  ConfefTeur  de  Louis  XI  ^ Confeiller  d’Eut  8c  privé. 

Voyez  Gallia  ChriJUana  ^ Tome  4 a col.  7^7  a N*. 
ï2,  & Tome  8,  col.  itf77a  N®,  ij. 

L’Hiftoire  de  l’EgUfe  de  Meaux , pat  ^ Plejîs , 
Ton^e  I» 

L’Hiftoire  Eccléftaftique  de  la  Çhapellc  des  Eoit  d« 

> ^ 
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» par  le  goût  des  Sciences  Sc  des  Let- 
V très , a rendu  én  leur  nom  un  nouvel 
» , hommage  à fa  mémoire , en  faifant , 
» au  mois  de  feptembre  1777  , une 


France  J p»r  l’Abbé  Arehon , Tome  s,  page  41  tf'. 

La  nouvelle  Hiftoirc  de  la  Chapelle  des  Roû  d« 
France,  par  l’Abbé  Oraux,  de  l’Irnpriqicrie  Royale, 
1776  , Tome  I , page  J87. 

Et  le  Journal  des  Savans,  avril  1784,  où  l’on  trourc 
un  article  détaillé  6c  difeuté  Air  Jean  Jfervet , par 
M.  Mercier,  Abbé  dA  Saint-Légep,  Bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève. 

Au  furplus , puir<]u’il  vient  d’écre  queftion  de  l’hilloire 
de  Louis  XL,  pat  Duclos;  l’Auteur  de  ce  Recueil, 
qui  a été  étroitement  lié  avec  cer  HiAoricn , & qui  a vu 
l’Ouvrage  mar.ufcrit,  doit  â la  vérité,  & peut-être  i la 
mémoire  de  l’Auicur , que  rHidoire  imprimée , o’cft 
fon  Ouvrage  que  tronqué  & déügucé.  11  l’abandonna , 
en  laitTant  pleine  liberté  d’y  faire  les  changemens  6C 
retranebemens  qu’on  exigeoit,  & fie  contenta  de  dires 
Qu' apparemment  U n'étoit  pof  eneqre  ttms  d’ierire 
l’Hiftoirt  de  ce  Règne , fi  mémorable  ù fi  txtraor~ 
dinaire. 

Si  celle  que  le  célèbre  Moatefquieu  a compofée  , 
n’avoit  pas  été  anéantie  par  une  circonllance  connue  de 
tout  le  monde,  il  y a lieu  de  préfumer  qu’elle  n’auroit 
pau  paru  telle  qu'elle  étoit  forcie  des  mains  de  cei 
illulhe  jouteur. 
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y donation  ^ J’Evêché  ài! Avranch’s  , 
» acceptée  par  M.  Belbeuf,  Evêque 
» acfluel , de  la  CoHeoUon  de  tons  les 
ftiDuvrageside  rUluftre  H:/ier,  au  noni- 
2.hrfi.  de  plus  de  trente-uoluines , tant 
» in-fol.  10-4“.  qu’in- 1 a. 

y L’Aéle  notarié  renferme  les  pré- 
» cautions  nécelTaires  ; il  autorife  le 
y Chapitre.  ^'Avraruhes  à réclamer 
y cette  'colleéHon , a chaque  mutation 
y d’Evêque,  &,  à en  charger  le  fuccef- 
y feur , &c. 

■ » Quoique  les  progrès  des  connoif- 
y fancesi  humaines  aient  laifle  dans 
y l’oubli  quelques-uns  des  Ouvrages  de 
y Hiiet  y la  totalité  ne  laifle  pas  d’être 
y précieufe  pour-  l’Evêché  à^Avran- 
y ches‘  où  elle  n’étoit  pas,  & dont  le 
y Siège  eft  honoré  à jamais  par  ce 
y favant  Evêque , Auteur  à-la-fois  de  la 
y Démonjlration  Evangélique , & du 
y Traité  la  foibkJ[e^de  VEfprit  hu^ 
y main  , &c.  &c. 

On 
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On  Tait  que  Huet  eft  Auteur  d’un 
petit  Ouvrage,  intitulé,  de  V Origine  des 
Romans^  qui  a paru  pour  la  première 
fois  en  1 670 , & qui  a été  depuis  réim- 
primé nombre  de  fois , & traduit  dans 
'toutes  les  langues.  , ' 

Il  avoit  auffi  compoféun  Roman  , 
intitulé  : Diane  de  Cajîro , ou  le  Faux 
Incas.  Il  s’eft  trouvé  manufcrit  à fa 
mort , & il  a été  imprimé  fans  nom 
d’Auteur,en  1728,  chez  Guérin^  fous 
le  titre  de  Diane  de  Caflro  in-12. 
Lorfque  l’Auteur  compofa  ce  Roman, 
il  n’avoit  que  vingt-cinq  ans. 

Ce  Prélat  avoit  légué , par  fon  tefta- 
ment  , fa  Bibliothèque , très  - confi- 
dérable , à la  maifon  profefle  des  Jé- 
fuites  de  Paris.  Ce  qu’il  y a d’alfez 
extraordinaire,  c’eft  qu’il  avoit,  en  quel- 
que forte  yprévu  la  deftruélion  de  la  So- 
ciété , & avoit  appofé  pour  condition  à 
fon  legs  ; que  dans  le  cas  où  elle  cejfe- 
Toit  d'exifier  en  France  , fes  héritiers 
Tome  ir,  P 
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pourraient  réclamer  cette  Bibliothèque. 

Cette  réclamation  a été  faite  en  1764, 
lorfqu’après  l’abolition  de  cette  célèbre 
Société , prononcée  par  Arrêts  de  tous 
les  Parlemens  du  Royaume , & confir- 
mée par  Edit  de  Novembre  de  la  même 
année , ü a été  procédé  à la  vente  de  la 
Sibliothèque  de  la  Maifon  profede. 
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PARTICULARITES. 

E T 

SINGULARITÉS  HISTORIQUES. 


J^ENRi  llf  que  fa  g^nerofitë,  foti 
courage , & plufieurs  autres  vertus , 
mettent  au  rang  des  plus  grands  Rois 
que  l’Angleterre  ait  eu  , auroit  été  cité 
comme  l’un  des  plus  heureux , fi  la  dëfo- 
béilTance  de  fes  enfans  n’eût  pas  fou  vent 
trouble  fa  félicité.  Rien  ne  le  toucha 
plus  vivement  que  leur  ingratitude  ; & 
fon  indulgence  furprenante  envers  eux, 
rend  leur  crime  d’autant  plus  noir.  Il  ché- 
riflbit  fl  tendrement  fon  fils  aîné  Henri  , 
que , non  content  de  le  faire  héritier  de 
fes  Etats  après  fa  mort , il  voulut  encore 
lui  faire  partager  fa  Couronne  & fon 
autorité  pendant  fa  vie  : il  le  fit  cou- 
ronner folemnellement , Ça  obligea  la 

Pii 
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NoblefTe  à lui  prêter  ferment  d’obéif- 
fance.  L’expérience  convainquit  bientôt 
ce  malheureux  père  de  l’excès  de  fa 
foiblelTe.  Pour  d’autant  plus  honorer  la 
folemnité  du  couronnement  de  ce  fils , 
ayant  voulu  lui-même  porter  le  premier 
plat  du  banquet;  fur  l’étonnement  qu’en 
jnarquoient  la  plupart  des  Courtifans  ; 

pas  jujîe  (4eur  dit  le  jeune 
prince)  que  le  fils  d’un  Duc*  Jerve  le 
fils  dun  Roi? 

'JT 

Au  moment  où  les  Minières  de  la 
Reine  Elisabeth  , intimement  perfuadés 
que  c’étoit  plaire  à leur  jaloufe  &, cruelle 
Souveraine , que  de  lui  faire  epvifager  la 
mort  de  Marie  Stuart  comme  abfolu- 
ment  néceflâire  à fon  repos,  ainfî  qua 
celui  de  fes  Sujets;  Le  Comte  de  Leifi, 
fejlret  qui,  bien  que  ni  plus  confcien-. 

■Pue  4c  J^orman  die.  ‘ 
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tieux , ni  moins  cruel  que  les  autres , 
ëtoit  plus  fin  & plus  politique , vint  urt 
jour  trouver  la  Reine  , & la  conjura  de 
ne  point  rifquer  une  acflion  dont  l'infamie 
pouvoit  retomber  fur  elle-même , puis- 
qu’elle étoit  injurieufe  à la  Majeftë  de 
toutes  les  Tètes  couronne'es.  Mais  com- 
ment donc  m'en  défaire?  ( s’écria  , avec 
quelque  dipit,  l’implacable  Eüfabeth.  , 
En  la  faifant  mourir  avec  décence  / 
(répliqua  le'Courtifan.)  Avec  décence! 
(lui  dit  la  Reine  étonnée.  ) En  lai 
envoyant  un  Apothicaire , & non  pas 
un  Bourreau  , repartit  l’autre. 

Elifabeth  fe  repentit  ( dit-on  ) plus 
d’une  fois  , de  n’avoir  pas  fuivi  ce' 
conleil. 

Lorfque  Rodolphe^  Comte  èîHabf* 
bourgs  fut  élu  Empereur,  en  1273» 
l’Evêque  de  BaJIc  s’écria  , en  levant  les 
mains  au  Ciel  : 0 Père  Eternel  ! jt 
fouhaitey  pour  ta  tranquillité  ^ que  cet 
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homme  ^ ne  s avife  jamais  den  vouloir 
à ton  trône  ; fans  quoi,^  ce  ferait  un 
beau  pari  à faire  y favoir  qui  des  deux 
Y emporterait  y ou  de  fa  toute-audace  > 
ou  de  ta  toute-puiffance. 

Les  Whigs^\t%  Toris  ( dit  Higgons , 
Hiftorien  anglais , ) célèbrent, le  30  juin, 
l’annirerfaire  de  la  mort  de  Charles  J.* 
ceux-ci  le  réputent  Martyr;  & les  au- 
tres , en  dérifion , le  même  jour,  s’aflem- 
blent  dans  les  tavernes  , & mangent 
«ne  îV*:s  de  veau.  Cèft  delà  qu'on 
appelle  ce  parti , le  Pic-nic  de  la  Této 
de  veau. 

Et  voilà  la  Liberté  Anglaife  l 

Voici  le  Portrait  , que  ce  même 
Hiftorien,  fi  impartial,  qu’il  eft  prefque 


* Ce  n’cfi  pas  le  cexoïc  <lom  Te  ce  Prélat. 
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hnpoffible  de  favoir  de  quel  parti  ni  de 
quelle  Religion  il  e'toit , fait  du  fameux 
Cromu^el , qu’il  pre'tend  trop  & trop 
peu  connu. 

Olivier  Cromwel  étoit  defcendu  y pâf 
une  fille,  du  fameux  Thomas  Cromweîy 
fils  d’un  forgeron  de  Pulney  y qui  de 
fimple  domeflique  du  Cardinal  de  V'ol* 
fey  y e'toit  panrenu , par  fes  intrigues  y 
au  grade  de  Premier  Miniftre,  & finit, 
trois  mois  après  , fur  TèchafFaud.  De 
cet  ancêtre  , qui  fut  un  des  premiers 
Vifionnaires  d’Angleterre , Olivier  {tm- 
ble  avoir  tire  tout  fon  fanatifme  , qui 
fe  trouvant  uni  avec  le  pouvoir,  en  étoit 
d’autant  plus  redoutable.  Cet  homme, 
de  fimple  Gentilhomme,  s’étoit  élevé 
par  degrés,  au  fuprême  commandement 
de  l’armée , en  s’accommodant  à l’hu- 
meur de  ces  tems-là  : c’eft-à-dire , à bien 
pleurer,  k être  bien  fourbe,  & k prêcher 
avec  véhémence;  car  plufieurs  de  fes 
contemporains , ( fuivant  les  Mémoires 
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qui  nous  en  reftent)  lui  ont  refufe  juC- 
qu’à  la  qualité  qui  femhle  avoir  été  la 
plus  vifible  ; -favoir , le  courage  per- 
fonnel.  Mais  dût-on  n’attribuer  ce  re- 
proche qu’au  reflemiment  & à l’envie  , 
nous  la  trouvons  û fouvent  dans  les 
fcélérats  les  plus  fubalternes  , qu’aux 
yeux  de  la  Philofophie,  elle  n’eft  con- 
iîdérée  que  comme- ürt  brutaremporte- 
ment,  lorfqu’elle  n’eft  point  fondée  fur 
la  Prudence  & la  Juftice.  Quant  aux 
autres  qualités , foit  du  corps , foit  de 
l’efprit,  qui  fervent  communément  dè 
degrés  à l’ambition,  il  femble  n’en  avoir 
eu  aucune,  excepté  la  difîimulation  la 
plus  profonde , & l’hypocrifie  la  mieux 
' couverte.  Sa  figure  étoit  baffe  , pour 
ne  pas  dire  vile  , fon  regard  faux  & 
liniftre , fa  politique  groffière  & indi- 
gne d’un  homme  bien  né.  Ses  qualités 
acquifes,  loin  d’avoir  rien  d’extraordi- 
naire, n’avoient  été  cultivées  que  dans 
une  Univernté , où  la  connoifTance  du 
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monde  eft  prefque  abfolument  étran- 
gère, par  conféquent  peu  capable  de 
former  un  grand  homme.  Ainfi  , loin 
que  fon  abord  ou  fa  conduite  difpo- 
faiîent  les  cœurs  en  fa  faveur,  on  cite 
fur  ce  fujet  plus  d’un  trait  qui  prouvent 
le  contraire  : entr’autres,  que  dès  l’annee 
1641  , qu’il  n’e'toit  encore  que  fîmple 
Citoyen,  avant  qu’il  fût  quedion  de  lui 
dans  le  monde,  & que  la  guerre  fût 
de'claree  ; le  Chevalier  Bevîl  Granvîlj^ 
alors  membre  du  Parlement , avoit  con- 
çu une  telle  antipathie  pour  Cromwel ^ 
qu’il  ne  pouvoit  refter  afiis  auprès  de 
lui  dans  la  chambre  balTe  ; & qu’inter- 
rogé fur  ce  fujet  par  fes  amis  : Je  ne 
faurols  ( dit-il  ) vous  en  dire  d' autres 
raifons  , Jinon  que  mon  génie  fcmble 
m'infpircr  , quand  je  vois  ce  vilain 
homme  , qùïL  doit  un  jour  être  fatal 
au  Roi  1 

Quoiqu’il  en  foit , & fans  nous  arrêter 
à ces  fortes  de  préfages , il  n eft  ças 
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moins  certain  qu’on  ne  doit  attribuer 
l’excès  de  fon  élévation,  qu’à  Pétrange 
concours  des  circonflances  du  tems  ou 
cet  bomme  a vécu  :-circonftances  qui 
n’étant  jamais  arrivées  auparavant,  ne 
fe  retrouveront  peut-être  jamais  les 
mêmes:  c’eft-à-dire,  pour  qu’un  fourbe 
puiflè  aller  auflî  rapidement  au  plus  haut 
degré  de  la  fortune,  en  prêchant,  en 
pleurant  & en  priant,  qui  furent  les 
feuls  talens  qui  lui  acquirent  l’eftime  de 
la  populace  & des  foldats  d’une  armée 
fanatique,  aulE  aveuglée  qu’aigrie  con- 
Ue  fon  Roi. 

D’où  l’on  peut  conclure,  avec  raifon, 
que,  né  dans  un  tout  autre  temps  en 
Angleterre  , il  n’y  auroit  jamais  été 
tÿii  Olivier  CrontH'd;  & qu’en  France, 
il  ne  feroit  peut-être  jamais  parvenu  juf- 
qu’à  commander  un  bataillon  de  milice. 

Un  fait  que  prefque  tous  les 
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riens  Anglais  ont  oublie , ou  que , pour 
l’honneur  de  la  nation  , ils  ont  cru  de- 
voir taire  , & que  rapporte  le  même 
iV^.  H'iggons  : c’eft  qu’après  la  perte  de 
la  bataille  de  Nafeby  * , qui , décida  da 
malheureux  fort  de  Charles  / , la  caflette 
même  du  Monarque  étant  tombée  dans 
les  mains  des  Rebelles  , & portée  au 
Parlement  , elle  y fut  ouverte  ; & 
qu’après  leélure  publique  de  fes  papiers 
les  plus  fecrets  & des  lettres  de  fon 
époufe  même,  ces  lettres  furent  impri- 
mées & diftribuées  dans  Londres.  Que 
ces  furieux  enfin , non  contens  de  cette 
aélion  atroce,  accusèrent  cette  Reine» 
û intérelfante  à tous  égards , de  haute- 
trahifon  , & l’eulTent  probablement 
traitée  en  conféquence  , uniquement 
pour  avoir  obéie  aux  loix  divines  & 
humaines , en  fecourant  un  Roi  & un 
époux  , fi  la  fuite  n’eût  dérobée  U 


* liC  14  Juia  if4S, 
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fille  du  Grand  Henri  * à cet  excès  d’hcr-* 
reur. 


Les  plus  grands  événemens  naHTent 
fouvent  des  plus  petites  caufes, 

Louis  XI y en  1673  y et  oit  aux 
portes  ^ Amflerdam y qui,  dans  ce  mo- 
ment, ne  pouvoit  probablement  lui  re'- 
fifter,  & où  l’epouvante  étoit  générale^ 
Les  Magiftrats  s’aflemblent , délibèrent 
fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  une  telle 
circonftance  ; & l’on  convient  unanime- 
ment de  lui  porter  ies  clefs  de  la’  ville.. 
On  s’apperçoit  alors  qu’un  vieux. 
guemeftre  endormi,  n’a  pas  donné  foix 
fùffrage.  On  le  réveille  ; il  demande  ce 
qui  a été  délibéré  : « D’aller  offrir  au 
» Roi  de  France  les  clefs  de  la  ville- 
» — Les  a-t-il  .demandées  ^ ( repartit 
le  vieux  dormeur.  ) « — - Pas  encore  *. 
( lui  replique-t-on.  ) — En  ce  c^s^ 

^ Meffieurs,  (leur  dit-il  ) attendez , du 
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y moins , qu’il  les  demande  ? y Et  cc 
feul  mot  ( à ce  qu’on  dit  ) fauva  la 
République. 


On  voit  des  Procureurs  faire  fortune , 
mais  on  n’en  vit  jamais  une  pareille  à 
celle  de  Jean  de  Dormans^  qui  vivoit 
en  1^67. 

L’aîné  de  fes  enfans  fut  Evêque  de 
Beaumont^  peu  de  tems  après  Cardinal  ^ 
enfuite  Chancelier  de  France;  enfin. 
Légat  du  Pape  Grégoire  pour  tra- 
vailler à la  paix  entre  le  Roi  Chartes  V" 
& le  Roi  d’Angleterre  ; c’eft  lui  qui  eft- 
le  fondateur  du  Collège  de  Saint'-Jeait 
de  Beauvais. 

Le  fécond  des  enfans  de  ce  . même 
Procureur,  fut  d’abord  Avocat-général 
au  Parlement  de  Paris , & puis  Chan- 
celier de  France,  Il  eut  plufieurs  enfans  , 
dont  l’un  eut  auffi  l’honneur  de  remplir 
cette  première  place  de  la  Juftice.  . 
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En  forte  que  de  la  famille  d’un  Pro- 
cureur , font  fortis  deux  Chanceliers  , 
un  Cardinal  &.  un  Archevêque:  car  le 
troifîème  fils  de  Jean  de  Dormans  eut 
premièrement  l’Evêchê  de  Meaux  ^ ôc 
bientôt  après  l’Archevêché  de  Sens. 

Jamais,  fans  doute,  tant  de  dignités 
ne  fe  trouvèrent  à la  fois  raflemblées  dans 
cette  clafTe  ; & ce  Jean  de  Dormans 
pouvoir,  avec  raifon,  fe  regarder  comme 
le  plus  heureux  des  pères. 

Au  tems  de  la  Fronde  y les  Pariliens, 
& fur-tout  les  femmes , avoient  pour 
le  Duc  de  Beaufort  une  vénération  qui 
alloit  jufqu  a l’idolâtrie.  Quand  il  jouoit 
h la  paume  dans  le  Marais  , elles 
alloient  en  foule  le  voir  jouer , & faire 
des  vœux  pour  fà  profpérité.  Le  tumulte 
qu’elles  occafionnoient  au-dehors  étoit 
û grand , que  les  joueurs  impatientés 
l’ayant  prié  d’y  aller  mettre  or^e,  il  ne 
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put  obtenir  d’elles  que  de  confentir  à 
n’entrer  qu’en  petit  nombre,  &.les  unes 
après  les  autres. 

S’appercevant  un  Jour  qu’une  d’entre 
elles  le  devoroit  des  yeux:  « Eh  bien, 
» ma  Commère  ; ( dit-il  ) eft-ce  donc 
y un  fi  grand  plaifir  pour  vous , que  de 
y me  voir  perdre  mon  argent? — «Jouez 
y hardiment,  M.  le  Duc,  (lui  repon- 
dit-elle ) « & ne  craignez  pas  d’en 
y manquer  ; ma  Commère  & moi  , 
y vous  avons  apporte  deux  cens  ècus; 
y & au  befoin , j’en  irons  chercher  encore 
y tout  autant. 

Quelque  temps  après,  paflânt  auprès 
de  Saint  - Eufiache  , une  troupe  de 
femmes  étant  venue  l’environner , toutes 
s’écrièrent  , avec  tranfport  : « Notre 
y cher  Duc , gardez-vous  de  confentir 
V au  mariage  qu’on  vous  propofe  avec 
y la  nièce  du  Ma^arin  ! Si  votre  père 
y vous  abandonne , vous  ne  manquerez 
> de  rien;  nous  vous  ferons  tous  les 
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» ans  une  pension  de  foixante  miÏÏtf 
» livres  dans  /a  Halle. 

Une  des  plus  belles  fortunes  qui  fe 
foient  faites  dans  TEglife  , eft  celle 
êiAmiot  , Evêque  d’Auxerre  & grand 
Aumônier  de  France^. 

Son  père  étoit  un  corroyeur  de  Afe- 
luii  : la  crainte  du  fouet , dont  il  fe 
voyoit  menace',  lui  fit  quitter  la  maifon 
paternelle.  Tombé  malade  dans  la  route  , 
& demeuré  prefque  mort  fur  le  che- 
min; un  cavalier  charitable  le  recueillir, 
le  condiiifit  jufqu’à  Orléans.,  où  il  lui 
procura  une  place  dans  l’Hôpital  , & 
d’où  on  le  renvoya,  dès  qu’il  fut  guéri, 
avec  feize  fols  pour  fon  voyage.  Arrivé 
à Paris , où  ibfe  vit  contraint  de  deman- 
der l’aumône  , une  Dame , qui  en  eut 
pitié,  le  prit  à fon  fervice  pour  accom- 

•*  Dont  on  vient  ffe  ttimptimer  , avec  fuccjt-,  1« 
Tiatiu^oa  des  (Suveu  de  Plutarju4t 


Digitizêd  by  Google 


INTÉRESSANTES.  J 5^ 
pagner  fes  enfansau  Collège.  Le  jei  e 
^miot  profita  de  cette  occafion  de 
cultiver  les  falens  qu’il  avoit  reçus  de  la 
nature,  & s’attaclia  fur-tuut  k la  Langue 
Grecque.  Quelques  anne'es  après, 
voyant  foupçonné  de  quelque  pencha;  t 
pour  les  nouvelles  opinions  des  Préten- 
dus Réformés  y il  fe  retira  dans  le  Berriy 
chez  un  Gentilhomine,  qui  le  chargea 
de  rèducation  de  fes  enfans.  Le  Roi 
Henri  traverfant  cette  Province,  & 
étant  lo;i:é  chez  ce  Gentilhomme,  une 
Epigramme  Grecque  de  l’înflituteur  h;i 
ayant  été'*  préfentée  : C ejl  du  Crée  ? 
'(  s’écria  le  Monarque.  ) A d'autres  ! 
ajouta-t-il,  en  la  rejettant. 

M.  de  tFJôpital^  depuis  Chancelier  , 
Payant  lue  & trouvée  bien  faite , en  fit 
Péloge  au  Roi  , en  ajoutant  que  fi  ce 
jeune  homme  avoit  autant  de  mœurs 
que  de  génie , il  méritoit  d’être  Pré- 
cepteur des  enfans  de  France.  Ce  mot^ 
fit  la  fortune  éf  Amiat , qui  bientôt  après 
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obtint  l’Abbaye  de  Bello^ané , & eat 
ordre  de  fe  rendre  au  Concile  de  Trente^ 
où  il  prononça  cette  éloquente  &,  hardie 
Proteftation,  qu’on  lit  encore  avec  plaifîr. 

A fon  retour,  il  entra  en  exercice  de 
fa  charge  de  Précepteur  des  enfans  de 
France,  auprès  du  Dauphin,  qui  fut 
depuis  François  II,  de  Charles  IX ^ & 
de  Henri  lll^  qui  furent  fucceffiveraent 
Rois. 

Quelque  temps  après,  la  charge  de 
grand  Aumônier  de  France  fe  trouvant 
vaquante,  elle  lui  fut  donnée:  fur  quoi 
la  Reine  mère , Catherine  de  Médicis , 
qui  avoit  d’autres  vues  , l’ayant  fait 
appeller  : » Jai  fait  bouquer  ( lui  dit- 
elle  avec  colère)  les  Guifes  ^ les  Châ^ 
tillons , les  Conneflables , les  Chance^ 
tiers  y les  Princes  de  Condé , les  Rois  dé 
Navarre  ÿ & je  vous  ai  en  tête , petit 
Prejlolet! , . Nous  verrons , qui  de  nous 
deux  t emportera, 

Amiot  eut  beau  protefter  qu’il  n’avoit 
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pas  demande  cette  charge  : la  conclu- 
fïon  fut , que  s’il  la  confervoit , il  n’avoit 
pas  vingt-quatre  heures  à vivre.  C’ëtoit 
le  ftyle  de  ce  temps-là. 

Auffi-tôt  le  pauvre  Précepteur  prit 
le  parti  de  fe  cacher , pour  fe  de'rober 
également  au  reflentiment  de  la  mère 
& aux  libe'ralités  du  fils.  Sur  quoi,  le 
violent  Charles  IX,  inquiet  de  ne  pas 
voir  fon  Amiot , & l’attribuant  aux  me- 
naces de  la  Reine , s’emporta  de  façon , 
quelle  même  lui  fit  dire  qu’il  pouvoit 
reparoître,  fans  rifquer  de  lui  déplaire. 

Cet  homme,  à tous  égards,  très- 
eflimable,  pénétré  du  chagrin  d’avoir 
vu  mourir  en  peu  de  tems  les  trois 
Monarques  qu’il  avoit  eu  l’honneur 
d’inftruire,  fe  retira  dans  fon  Diocèfe 
oîi  il  mourut,  le  7 février  1593 , âgé 
de  foixante-dix-neuf  ans. 

Il  fit , par  fon  teftament , un  legs  de 
1200  écus  à l’Hôpital  àî Orléans,  en 
reconnoiflance  des  feize  fols  qu’il  en 
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avoit  aiitrefüij  reçus  pour  s’acheminer 
à Paris. 

Pans  du  Châtelet  y Avocat-gënéral 
au  Parlement  de  Rennes , depuis  Maître 
des  Requêtes,  Sç.  enfin  Confeiller  d‘Etaf, 
ëioit  fort  confidéré  par  Louis  XIII. 
Un  jour  qu’il  follicitoit  avec  chaleur  la 
grâce  du  duc  de'  Montmorency  , qui 
fut  décapité  à Touloufe\  « Je  penfe 
(lui  dit  le  Roi)  » que  M.  du  Châtelet 
» voudroit  avoir  perdu  un  bras,  pour 
» fauver  M.  de  Montmorency?  — ^ Je 
^ voudrois  , ^ re'pondit-il  ,)  Sire  , les 
» avoir  perdu  tous  les  deux;  car  ils 
» font  inutiles  a votre  -fervice-,-.  & en 
» avoir  fauve  un  qui  vous  a gagné  des 
» batailles,  & qui  vous  en  gagneroit 
encore.  » 

François  Brian  , Chevalier  de  la 
Jarretière , 6c  de  la  Maifon  de  Boulen  , 
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fit  un  jour  une  reponfe  afi'êz  cavalière 
au  Roi  Henri 

Ce  Prince  , dont  les  défordres  de 
toute  efpèce  ont  fait  la  honte  de  l’An- 
gleterre, ayant  eu  un  commerce  connu 
avec  la  femme  de  Thomas  Boutcn 

I 

dont  il  avoit  eu  deux  fiiles , qu’il  aima  , 
& dont  il  eut  dans  la  fuite  des  enfans; 
lui  demandant  un  jour , fi  c’ètoit  un  bien 
grand  crime  d’entretenir  la  mère  & la 
fille  ? « Sire , ( lui  répondit  Brian  ) c’efl , 
» a peu  près,  comme  fi  l’on  mangeoit 
V la  Poule  &,  le  Poulet.  » Bravo  / 
( s’écria  le  Monarque  ) fois  déformais  , 
mon  cher  Brian,  mon  Vicaire  infernal. 
Et  le  nom  lui  en  eti  rtfié. 

î ^ I » ■ ' 

' Au  Concile  de  Confiance  , Dom 
JVlegû , Evêque  de  Cuença , Ambafiâ- 
deur  de  Jean  If  Koi  de  Cifidfe , avant 
eu  une  querelle  ai' fez  vive  avec  l’Am- 
ialfadeur  d’Angleter-re  yqui  lui  difputoit 
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la  preTéance , termina  le  difFe'rent  en  le 
prenant  par  le  milieu  du  corps , en  le  por- 
tant comme  un  enfant  au  bas  de  l’eglife, 
& en  le  jettant  dans  un  caveau , qui 
ce  jour-lli,  (ê  trouvoît  ouvert  ; puis  reve- 
nant à fa  place,  Il  dit  k fon  collègue | 
J)om  Fernand  de  Cordoua  : Comme 
Prêtre  ,y  e viens  <T enterrer  V Ambajfadeur 
d'Angleterre;  faîtes  le  refie  , commt 
homme  d'épée  & de  naijfance. 

Un  Seigneur  de  la  Cour  etoit  venu  ^ 
en  pofte , demander  k Henri  IF"  l’ab* 
baye  du  Bec  y que  pofledoit  le  Che- 
valier à' Aumale  y qui  venoit  d’être  tuê 
par  de  Vie , au  moment  que  ce  Prince 
venoit  de  s’emparer  de  Saint-Denis, 
Mais  k peine  ouvroit-il  la  bouche , que 
le  Roi  lui  dit  : « Monfîeur,  elle  eft 
» donnée.  — «Eh!  comment,  Sire, 
( s’écria  l’autre  ) « le  Courrier  qui  vous 
» apporte  la  nouvelle  de  la  r^rife  dft 
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f Siihu-Denls  , n’eft  arrivé  qu’après 
» moi  ! donc  je  fuis  le  premier  qui 
» vous  ai  demandé  cette  Abbaye?. . , 

» Vous  ne  favez  donc  pas  ( reprit  ce 
bon  Roi)  » que  de  Vie  a eu  en  vue, 

» quand  il  a tué  ôî Aumale , de  la  pro- 
V curer  à fon  propre  fils  ? 

\yArcyy  qui  avoir  été  Page  de  la 
Mufique  de  Henri  IV ^ & qui  eft  mort, 
dit-on , k l’âge  de  cent  vingt-trois  ans 
Z joui,  jufqu’au  jour  de  fa  maladie,  de 
la  fanté  la  plus  parfaite.  Il  venoit  fou- 
vent  faire  fa  Cour  à Louis  XlV  ^ qui 
prenoit  plaifîr  à rinterroger.  Ce  bon 
vieillard  lui  parloit  très-librement , quoi- 
que perfonne  n’eût  un  tel  avantage. 
» J’ai  ( lui  difoit-il  ) plus  de  gloire  que 
w vous , car  j’ai  fervi  fous  votre  grand- 
ît père , votre  père , & vous  même  ». 
Il  s’épargnoit  même,  en  parlant  à ce 
Monarque , exceffîvement  fornialille  , 
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ies  titres  de  Sire  & de  Majejîé  ^ comm2 
des  ornemens  qui  ne  fervoient , fuivant 
lui  , qu’à  allonger  & embarraffer  le 
difcours. 

Ce  Prince  lui  demandoit  un  jour, 
fon  re'gime  de  vie  : « Je  mange , lui 
» dit-il  , quand  j’ai  faim  ; j’ai  mon 
» garde  manger  à côté  de  mon  lit.  Me 
» fens-je  de  l’appétit  , je  prends  une 
» lampe  pour  chercher  à y,fatisfaire , 
& puis  je  me  rendors.  A^mon  réveil, 
» .je  me  promène  dans  mon  parc  ; ce 
que  je  fais,  au  moins  deux  fois  le 
» jour.  — • « Mais , quel  âge  avez-vous , 
» mon  cher  àiArcy] — «Ohl  c’eft  ce 
» ce  qui  vous  refte  à favoir.  » 

• Louis  déjà  vieux,  aimoit  à 

voir  cet  homme , qui  avoit  poufle  û loin 
fa  carrière  : c’étoit  un  exemple  agréable 
pour  ce  Monarque , qui  l’encourageoit 
& lui  donnoit  l’efpérance  de  l’imiter. 

Il  lui  avoit  même  accordé  les  entrées 
de  fa  chambre.  . , > , 

Boni/acc 
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Boniface  IX  fut  élu  Pape,^  î âge  de 
squarante-cinq  ans.  Fera  Timola  Fili- 
marini  f fa  mère  , eut  la  joie  délicieufe 

de  le  voir  afïîs  fur  le  trône  de  Saint- 

» 

V terre  , & d’adorer  , comme  le  Père 
univerfel  des 'Chrétiens , celui  qu’elle 
avoit  enfante'  ; ce  qui,  jufques-là,  fe 
trouvoit  fans  exemple. 

Voici  l’Epitaphe  de  cette  heureufe 
mère  : 

A 'Fera  Timola  Filimarinî, 

<c  Mère  très- grande  d’un  fils  très- 
•»  grand,  Boniface  IX ^ auquel  elle 
donna  le  nom  de  Pierre , qui  lui  fut 
, ❖>  d’un  heureux-  augure.  Elle  vit  ce 

> qu’aucune  mère  n’avoit  vu  ; fon  fils , 

» jeune  encore,  devenu  fon  père.  Elle 
» eut  autant  de  joie  de  fe  dire  fa  fille  , • 
» que  de  s’appeller  fa  mère.  EHe  le  vit 
*>  non-feulement  orne'  d’une  triple  Cou- 
Teme  IF*  Q 
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» ronne,  mais  couronnant  lui- même 
» les  Rois  ! Quelle  mère  fut  plus  heu- 
reufe  ï » 

♦ 

Marie  ^LEnghîen,  femme  à' Aubert 
de  Cany  ^ Chevalier  Picard,  & Cham- 
bellan du  Duc  d Or/ed/zj , frère  du  Roi 
Charles  étant  au  lit  de  la  mort , & 
ayant  appelle  cinq  enfans  qu’elle  avoit^ 
pour  leur  donner  fa  dernière  bénédic- 
tion , leur  déclara  qu'un  d’entr’eux  étoit 
fils  du  Duc  à Orléans;  mais  qu'elle 
croyoit  ne  devoir  pas  le  nommer.  Tous 
étoient  également  envieux  de  connaître 
celui  qui  n’étoit  que  leur  demi-frère.  La^ 
mourante  leur  dit  que  c’étoit  Jean; 
que  le  Prince,  en  effet,  reconnut  pour 
fun  fils. 

C’eft  ce  même  Jean  qui,  depuis, 
reconquit  la  France  avec  la,  Pucelle 
à'Oruanj,  fous  Charles  &.  qui,, 

mériu,  par  feÿ,  belles  a^ns., 

' .J  » - . 
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& la  dignité  de  Prince , fous  le  fiçm  de 
Comte  de  Dunois  ^ tige  de  la  Maifon 
de  Longueville , qui  commença  par  un 
grand  homme , &.  finit  par  un  infenfé. 


Il  y a de  la  différence  ( a dit , Je 
ne  fais  quel  Auteur)  entie  la  politique 
de  Machiavel  & celle  de  Hobbes , 
« comme  entre  du  fucre  pilé  dans  un 
» mortier  de  marbre  que  l'on  a frotté 

V d’ail,  & celui  que  I on  a püé  dans  un 
y autre  où  I on  a pilé  de  l’ambre.  Lei' 

raifonnemens  du  premier  partent  d’un 

V efprit  fauvage  & inhumain  ; ceux  de 
» l’autre , d’une  âme  tendre  , bonne 
y & bienfaifante.  Ce  dernier  fem  tou- 
» jours , d"ns  iâ  plus  grande  rigufur , 
ir  fon  honnête  homme,  qui  fait  du  mal* 
3>  à regret , comme  un  habile  Chirur- 
» gien  qui  coupe  à regret  dans  la  cliair 
» vive  pour  fauvér  le  relie  du  corps  : 
» l’autre  fient  fon  bandit , qui  égorge  les 
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î#  pafijns,  6c  fon  vindicatif,  qui  tourne 
î>  l'epée  dans  la  plaie  qu'il  a faite.  » 


Malherbe  avoit  été  prié  par  un  Poëte 
Provençal , de  lui  corriger  une  Ode 
adreflee  au  Roi.  Le  bon  homme , quand 
le  Poëte  revint,  lui  dit  qu’il  n’y  avoit 
que  quatre  mots  à y ajouter.  Le  Poëte 
ayant  - Malherbe  de  vouloir  les 
écrire  de  fa  main  ; il  écrivit  au  - deflus 
du  titre  : Au  Roi^  pour  torcher Jon  r . . . , 
plia  le  papier  6>ç  le  donna  au  Poëte,  qui 
Je  remercia  mille  fois  , partit  fans 
voir  ce  que  Malherhe  avoit  écrit. 

Ce  Jïenri  ce  Néron  de  P An- 

gleterre , dont  l’Editeur  a dit,  avec  tant 
de  vérité  ; 

De  r Angleterre , au  fond  de  ce  Tpnjheau . 

r”  ■ ■ ' ^ 

* Au  Recueil  d’Epicaphes  déjà  cité;  trois  volu(CR 
$pkiS.  Qie»  fittrroj*  l’aîaé , ^uai  des  AtJgurtfns, 
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Glt  un  Monarque , ou  plutôt  un  Bourreau. 

T oujours  en  proie  à de  nouvelles  Hâmes  , 

Ft  toujours  prêt  d’en  inisnoler  l’oSjet  , 

Il  fit  pétif  Epoute  , Ami  , Sujet  . . . 

Et  ce  barbare  aimoit  pourtant  les  Femmes  ' , 

Qui  ofa  dire,  à Titiftant  de. fa  mort  5 
« qu’il  n’avüit  jamais  refufe  la  vie  d'un 
» homme  à fa  haine,  ni  l’honneur  d'une 
j>  femme  à fes  dofirs.  » Ce  méchanr 
homme  enfin , au  moment  où  la  France 
trembloit  qu’il  ne  profilât  du  malheur 
de  François  Premier , prifonnier  de 
Charles-  Quint  , pour  achever  , par 
une  invafion  fubite  , de  combler,  fes 
peines,  fut  pourtant  touche  des  lettres 
de  la  Re'gente  ; & répondit  à fes  Arr.-^ 
halîadeurs  , avec  une  geneVofite  que 
l'hifioire  ne  peut  allez  louer  : « Que 
» fenfrble  .au  malheur  de  la  France, 
» non-feulement  il  ne  l’accableroit  pas 
» comme  il  pouvqit  aiferaent  le  faire > 
» mais  qu’il  étoit  prêt  à conclure  un' 
» Traire' , dont  la  première  condition 
» feroit  de  procurer  la  liberté  du  Roi-, 

Q 
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» & d’empêcher  qu’on  ne  démembrât 
» fes  Etats.  » 

Ajoutons  à ceci  qu’il  tint  parole.  Ce  , 
qui  prouve  que  l’homme  le  plus  pervers, 
peut  avoir  au  moins  un  bon  moment  ! 

Audi , profitons  de  cette  occafion  , 
pour  lui  rendre  cette  juftice. 

Quelques  perfonnes  ont,  dit -on, 
■révoqué  en  doute , l’Anecdote  concer  • 
nant  Louvois  ^ qui  fe  trouve  au  premier 
.volume  de  ce  Recueil,  page  ri 6,  & 
que  nous  croyons  devoir  remettre  fous 
Jes  yeux  du  Leéleur  ; 

« Lûiivois  ayant  été  traité  fort  dure- 
> ment,  au  fujet  d’une  fenêtre  dun 
» bâtiment  qu’il  faifoit  faire  pour  le 
» Roi , rentrant  chez  lui , la  rage  dans  le 
5>  cœur , & en  exhalant  fa  fureur  devant 
» Tdladet'y  Saint -Vouange  & Viüa- 
» cerf:  Si  je  ne  donne  de  V occupation 
P»  (s’écria- 1- il)  d un  homme  qui  ft 
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9 tranfporte  pour  des  misères , je  fuis 
9 perdu  ! il  n'y  a que  la  guerre  qui 
9 puiffe  le  tirer  de  fes  bâtimens.  . . » 

9 Pardieu  / il  en  aura  ^ puif qu'il  lui  én 
9 faut  ^ ou  à tnoî. 

Sur  quoi  nous  dirons  uniquement , 
en  parlant  du  caracîlère  connu  de  de 
‘Miniftre  , aufîi  vain  & aufli  dur  qüe 
perfonnel , qu’une  fécondé  Anecdote , 
du  même  genre  ,*  pourroit  peut-êtte 
concourir  k prouver  la  vérité  de  la  pre- 
mière. 

€ Qui  croiroit  (dit  le  Maréchal  de 
9 Belle-ijle  i dans  Ibn  Tefldment'PoH- 
9 tique  ) que  Louvois  $ l’un  des  plu% 

9 grands  Miniftres  de  la  guerre  que  la 
9 lyance  ait  eu  ; qui  penferoit  que  cet 
» homme,  qui  a rendu  des  fervices  fi 
9 elTentiels  k l’Etat,  avoit  apoftillé  de  s 
s>  fa  main,  un  Mémoire,  par  lequel  il 
f vouloir  qu’on  fit  tant  de  mauvais  traî- 
9 temens  k M.  le  Duc  de  Savoie , qu’on 
» le  forçât  k fe  déclarer  contre  ia 

Q iv 
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» France  ? . . Madame  de  Maîntenon  xn'di 
s>  dit  elle -même,  que  cette  Pièce  lut 
» fut  remife  par  l’iniidélité  d’un  Gentil- 
i>  hommede  ce  même qu’elle 
la  donna  au  Roi  , qui  s’emporta*,  & 

» travailla  pourtant  le  même  jour  avec 
celui  qu’il  auroit  dû  piinir  : mais  que 
» les  talens  de  ce  Miniftre  étoient  tels, 

» que  le  befoin  qu’on  en  avoit , faifoit 
» fupporter  fes  defauts  6c.  Tes  écarts  : 

> mauvaife  politique  ( ajoute  le  Mare- 
» chai  de  Belle-ijle')  qu’un  Prince  ne 
, » fuivra  qu’aux  dépens  de  fes  peuples 
» & de  fa  gloire»  » 

* N.  B.  On  objetRera  peut-être  que  ce 
Te/la  ment  Politique^  où  l’on  fait  parler 
' ainfi  le  Mare'cbal  de  Belle-ï(le , n’e/!  plus 
.que  probablement  pas  de  lui  l Mais  il 
n’eft  pas  moins  probable  qu’une  Anec- . 
dote  de^  cette  efpèce  ait  e'te'  recueillie 
par  l’Auteur  ou  le  Re'daéteur  de  ce  même 
Tcjlamcnt  Politique  6c  avec  d’autant 


4 
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*f)lvjs  de  raifon,  qu’on  a peine  h conce- 
toir  quelle  efpèce  d’intérêt  il  pouvoh 
avoir  eu  de  l’inventer. 

, Il  eft  bien  furprenant  que  nos  Hiflo~ 
viens  aient  dit  fi  peu  de  chofes  de  la 
Reine  Elifabetk  d'Autriche  êpoufe 
du  Roi  Charles  IX,  laquelle  cependant 
eft  une  des  meilleures  Princefles  qui 
aient  re'gné  en  France  , l’une  des  plus 
belles  perfonnes  de  fon  tems , dont  les 
vertus  furpaflüient  la  beauté,  & d’autant 
plus  eftimable,  qu’il  étoit  rare  de  voir 
à la  Cour  où  elle  vivoit,  ces  deux  qua- 
lités réunies  dans  une  meme  perfonne  ! 
Parlant  très-peu,  & prefque  toujours 
Efpagnol , elle’ne  fc  donna  même  pref- 
que aucun  foin  de  fe  perfeélionner  dans 
le  Français , comme  fi  elle  eut  prefiemi 
quelle  n’avoit  pas  long -tems  à vivre' 

’ Fill'e  de  l’Empereut  Maximilien  lï.  Elle  eut  dg 
_ Chüde*  IX  une  fille , nonamée  Marie -Eli fabeth^ 

Q V 
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dans  ce  Royaume.  Dévote  par  caraéîère 
& fans  oftentation , il  lui  arrivoit  fou- 
vent  de  palTer  les  nuits  en  prières.  La 
funefte  nuit  de  la  Saint-Barthelemy  , 
l’ayant  extrêmement  chagrinée  , fon 
premier  foin  fut  de  demander  fi  le  Roi 
iavoit  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  ? & dès  ' 
qu’elle  fut  que  c’étoit  par  fes  ordres  que 
cette  horrible  Tragédie  avdit  été  jouée  , 
fon  premier  mouvement  fut  de  fejetter 
aux  pieds  d’un  Crucifix  pour  implorer 
k miféricorde  du  Seigneur , tant  pour 
ce  jeune  & cruel  Monarque  , que  pour 
fes  coupables  Sujets. 

Après  la  mort  de  Charles  IX , elle 
•fe  retira  à Vienne^  où  elle  mourut  en 
159a , à l age  de  trente-huit  ans.  Pen-. 
dant  fon  règne , elle  étoit  l’amour  & 
l’admiration  des  Parifiens,  & le  Roi 
fon  époux , qui  eut  toujours  pour  elle 
tous  les  égards  dont  il  ne  pouvoir  s’em- 
pêcher de  la  trouver  digne,  fe  plaifoit 
à i’appeller  la  Sainte» 
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Un  jour  que  l’on  rapportoit  à Henri 
y les  hauts  lentimens  de  ce  Prince  • 
pour  fon  époufe  : entre  Saint-Gris  ! 

(secriale  Monarque)  Ji  j' étais  Pape  y ^ 
je  n' exigerais  de  plus  grandes  & plus 
fortes  preuves  pour  la  canonifation  d'une 
'femme , que  Vatteflation  de  fon  mari. 

Le  Maréchal  de  la  Perte , apprenant 
que  fon  e'poufe  e'toit  ajournée  à la  com- 
miflion  établie  en  i6  ....  à YArfenaly 
comme  foupçonnée , ainfi  que  beaucoup  * , 
d’autres  femmes,  de  quelques  empoi- 
, fonnemens , vole  à Verfailles,  & repré- 
fente à Louis  XIP  ^ qu’il  eft  inouï  que 
des  Juges-commis  puffentdécréter  contre 
une  Ducheffe  & Maréchale  de  France, 
le  décret  ne  pouvant  être  valablement 
décerné  contre  la  femme  d’un  Officier 
de  la  Couronne  & Pair  du  Royaume  ; 
ce  qui  prouve  que  la  Procédure  dés 
Commiflaires  étoit  vicieufe. 

Q vj 
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<«  Quant  au  fond,  Sire  , (ajoutoit-ir>ï 
» J’ofe  aiïùrer  Votre  Majeflé  que  la  Ma- 
» réchale  eft  calomnisufement  accufe'e. 
» Peut-être  eft-elJe  tombe'e  dans  quel— 
» ques-unes  de  ces  fautes , dont  les 
» maris  font  prefque  toujours  moins^ 
» inftpuits  que  d’autres.  Mais  quant  à 
5>  l’empoifonnament  ,.on  a d’autant  plus 
» tort  de  Ten  accufer,  que  fi  elle  en 
» etoit  coupable,  il  y a plus  de  vingt 
» ans  que  je  ne  ferois  plus  au  monde.  » 

« 

L’Evêque  de , fils  du  premier 

. Prêfident  de  A’oviu/;,  s’excufoit  auprès 
de  fon  père  de  n’avoir  point  admis  à la 
Prétrife  deux  Eccléfiafliques  qu’il  lui 
avoit  recommandés,  & qui  lui  avoient 
femblés  n’ètre  de  véritables  AJhes, 

Vous  m’avez  dit,  mon  fils,  (répon- 
dit ce  Magiftrat  ) « que  votre  Diocèfe 
•»  manquoit  de  Prêtres  ?...  Apprenez- 
» donc  , Monfeigneur , qu’il  eft  plus 
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30*  à propos  que  l’héritage  du  Seigneur 
» foit  labouré  par  des  Afnes , que  de 

» demeurer  en  friche.  » 

« 

Le  Roi  Henri  - le  •‘Grand  fe  croÿant’  ' 
d’.ns  la  néceflîté  de  déclarer  la  guer.  .* 
à la  République  de  Venife  , des  Cor 
feillers  d’Etat  à qui  ce  Prince  en  demar  - 
doit  avis  y lui  ayant  repréfenté  qu  1 
pouvoir  être  dangereux  d’attaquer  légè- 
rement République  dont  le  Sén..t 
étoit  toujours  compofë  de  gens  auti 
éclairés  cpie  fa^es-  . . « entre  Saint- 
» Gris  ! (s’écria  le  Monarque,  en  co- 
lère) « j’enverrai  donc  a vos  fages,  cin- 
3»  quante  mille  fols , qui  m’en  feront 
y probablement  raifon.  » 


Je  me  fou  viens  ( dit  Sorbière)  d avoir 
TU  les  ornemens  (acerdotaux  de  l'Fghfe 
Cathédrale  de  Rouen  y qui  me  furent 
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montres  par  le  Sacriftain , qui  font  les 
plus  beaux  &.  les  plus  riches  de  France  ; 
les  perles  n’ayant  pas  été  épargnées 
d ans  la  broderie , & les  hiftoires  y 
étant , au  petit  point , extrêmement 
bien  peintes.  J’y  remarquai  fur-tout,  en 
une  Chafuble,  la  Tentation  du  Sau'iftur  y 
OÙ  le  Diable  eft  hibillé  en  Capucin , qui 
cft  une  chofe  fort  plaifante. 

Le  Pape  Clément  VU  ( Jules  de 
Jdédicis)  que  fa  politique, lloujours  in- 
conféquente , & fon  avarice , rendoient 
odieux  aux  Romains , étoit  grand  man- 
geur de  melons.  Sa  fanté  s’en  trouvant 
enfin  de'rangée,  il  fit  appeller  un  Mé- 
decin,'nommé  Matheus  CumuSytnue 
les  mains  duquel  étant  cru  mort  quel- 
ques jours  après , on  fit  graver  hs  por- 
traif^de  ce  moderne  Ejculape  y au  bas 
duqttèî  on  mit  ces  mots  : Eccè  Agntis 
J)ei,y  Evcè  qui  tollit  peccata  mundï  l 
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Florentin  Thiriet^  célèbre  Jurifconfulte 
Lorrain  &.  Poëte  très-fatyrique,  atteint  âc 
convaincu  d’avoir  fait  des  Vers  atroces 
contre  le  frère  de  fon  Souverain , Char^ 
les  Duc  de  Lorraine, en  con- 
féquence  condamné  à mort  ; pendant 
qu’on  le  conduifoit  au  fupplice , faifoit. 
les  vers  fuivans , qu’il  écrivit  au  pied  de 
la  potence  : 

Cy  gît  un  déloyal  Poëte , 

Qui  pour  avoir  par  trop  écrit. 

Au  gibet  paya  de  fa  tète 
Les  délires  de  fon  efprit. 

Et  rapportant  ces  Vers  à Charles  IIÎ^  • 
on  admiroit  le  courage  & la  préfence 
d’efprit  dtt  coupable , fur-tout  dans  un 
moment  auffi  critique  : « S’il  en  eût  eu 
» davantage,  (répondit  le  Prince)  & 

» qu’il  m’eût  fait  remettre  ces  vers, 

» je  rt’aurois  pu , probablement , loi 
9 refufer  fa  grâce.  » 
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Léopold,  Duc  de  Lorraine , follicité 
de  permettre  dans  fes  Etats  la  circula- 
tion des  billets  de  Banque,  dont  TabuS 
dun  fyftême  fenfé  venoit  d’infefter  la 
France  , refufoit  d’y  donner  accès  à 
cette  efpèce  de  contagion.  Lnw  , qui 
connoHToit  les  Princes , fur-tout  ceux  qui 
n étoient  pas  riches , croyant  que  1 argent 
feroit  plus  d’impreflîon  fur  celui-ci, 
lui  offrit  dix  millions,  pourvu  qu’il  con- 
fentîtà  fa  demande  r^J’aimernes  peuples, 

( re'pondit  Léopold , toiijours  grand  , 
lors  n.ême  qu’ill’affedloit  le  moins}  & 
» me  croirois  indigne  d’eux,  fi  je  facri-  - 
» fiüis , ou  leur  fortune , ou  leur  bien- 
i>  être , à mes  intérêts  particuliers,  » 

Mahuety  digne  Miniffre  de  ce  Prince, 
lui  repVéfèntoit  que  fes  Sujets  le  rui- 
»oient  : « Si  mes  Sujets  me  ruinentf 
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(^lui  dit-il)  « je  ne  m’en  croirai  qwe 
9 plus  riche , Hès  qu’ils  feront  heureux^»' 

' Bel^ac  , en  parl-ant  de  la  feiafique 
qui  fouvent  le  défoloir,  dit  : « Je  fuis , 
» d’un  côté , devenu  vaillant , que  je 
» ne  ferois  pas  un  pas,  duJTé-Je  être 
» pourfuivi  d’une  armée  de  l’autre, 

V fi  glorieux , que  quand  le  Pape  même 

V me  viendroit  voir  , je  ne  l’irois  pas 
» reconduire  jufqu’à  la  porte.  » 

"Platon  f en  raifonnant  fur  les  idées , 
ie  fervoit  quelquefois  de  termes  extraor- 
dinaires pour  exprimer  leur  nature  : 
comme  de  la  Tableté,  pour  idée  de  la 
Table.  Sur  quoi  D'iogéne  lui  dit  un  jour  : 
Je  vois  bien  la  Table,  mais  je  ne  vois 
» pas  la  Talleté.  — » Je  le  crois , ré- 
» pondit  Platon  : tu  as  alfez  d’yeux 
» pour  voir  la  Table  , mais  pas  afîez 
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» d’entendement  pour  comprendre  h 
» TabUtt.  » 

- 

Les  Juifs,  dit  un  Anglais,  Auteur  de 
l’Hiftoire.de  Maroc  ^ payoient  autrefois 
^ ce  Monarque  un  certain  droit,  de ‘la 
manière  fuivante  : Le  grand  Trëforier 
leur  afîîgnoit  un  jour  auquel  ils  lui 
portoient  leur  taxe , dans  une  place 
publique.  Là,  à mefure  que  chacun 
payoir , il  recevoir  pour  quittance  du 
Tréforier  ou  de  fon  Commis , un  coup 
de  bâton,  ou  un  coup  de  pied  au  der- 
rière , ^ aux  cris  & aux  hue'es  de  -la 
populace. 

Henri  VIII^  Roi  d’Angleterre , appre- 
nant qve  le  Pape  projertoit  de  nommer 
au  Cardinalat , Jean  Vifcher , Evêque 
de  Rochefler  : « Oui  da  ! (s’écria  le 
cruel  Henri , qui  fe  défioii  du  Prélat  ) 
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» Vous  verrez  qu’il  faudra  que  j’e'par- 
» gne  au  Saint-Père  la  dëpenfe  de  ce 
» Chapeau.  » Il  lui  fit,  effe(îlivement , 
très-peu  de  tems  après,  trancher  la  tête. 

L’Empereur  Charles-Quînt  deman- 
doit  un  jour  au  fameux  Peintre  Michel- 
Ange , quelle  efiime  il  faifoit  ^Albert 
Durer  y favant  dans  la  Peinture,  la 
Gravure,  & les  Belles-Lettres  : « Je 
> l’eftime  au  point , (lui  répondit , avec 
vivacité  , le  Peintre)  » que  fi  je  n’étois 
» Michel-Ange  ) j’aimerois  mieux  être 
» Albert  Durer,  que  l'Empereur  Char- 
j»  les-Quint  » Et  ce  Monarque  fut  aflez 
magnanime,  ou  afiez  politique,  pour 
n’en  point  paroître  ofFenfé. 
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PETITES 

ANECDOTES, 

E N 

VERS, 

Par 

M.  D.  L.  P. 

LE  LAQUAIS  OBÉISSANT^ 


T 

-•-'’a  N C I E N-  Chevali«  de  Bouillon  ^ 
Qiri , chez  V Anacrlon  du  Temple  *, 
F£cant  mieux  Bacchus  qa' Apollon^ 

Pour  le  premier  ptèchoir  d'exemple; 

A ubic , & n’ayart , par  halârd , 

Qu'un  très- nouveau  Laquais  Picard, 
Demande  à boire  ; & d'une  Aîguierre,- 
Picard  lui  vetfe  un  grand  verre  d’eau  cla:'re.- 

Je  :te-moi  cette  eau ^à?  (lui  dit  , avec  colète,. 
L’illuftre  & nès-digne  Ccvteuu 
-,  Implacable  ennemi  de  l’eau.  ) - 


■*  L’Abbé  de  Chaulirn, 

*'  Membre  d’une  Société’  ttè$-connoi(Teufe  en  vin», 
& dont  Saint  - Evremond  parle  beaucoup  dans  fe* 
Ouvrages. 


« 

I 
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Faut  il  le  rcpccer  ?..  Le  Ruflrc  c(l  Lourd,  je  gage!  . . 
Voyez  l’air  cbàubi  de  mon  plat  perfonnage.J  . . 
Jette-moi  cette  eau  Id,  Butor,  quand  je  le  disî 
— vPuifque  vous  l’ordonnez , Monlcigneur , j’obéis. 

Et  Picard  la  lui  flaque  4 travers  le  rifage. 

****  — ‘ 

QUELLE  FEMMEi 

yinecdote  Belgique, 

Concernant  la  jeune  Comtejfe  du  G * * * R * * * ^ ç^i 
I ayant  été  foup f année  d’avoir  tué ^ dans  fan  lit, 
fan  vieux  mari,  d' un  coup  de pijlolet , avait  foutenu 
la  quejiion  ordinaire  & extraordinaire,  fans  rien 
avouer  : ce  qui  V avait  tirée  d'affaire. 


A Life,  cqcor  dans  fon  printCEUS» 
A Vénus  même,  en  mignatute, 
Difoit  un  de  Les  vieux  parcns  : 

Avec  cette  frêle  flruâure^ 
Comment,  maîtreffe  de  vos  fens. 
En  déconcenant  l’impoflute, 
Pûtes-vous  foufîrir  les  tourmens 
De  la  plus  afireufe  totture  ! < . . 

,Ce  prodige  eft  prefque  inouï  J 

,^—J’étois  sûre  que  le  mot  Oui, 
^’cûtp9s  (((ijûaé  KOnfup^iice: 
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Taiidi'  que , ma'jjré  la  juflîce , 

De  l’cehafaiKl  qui  m accendoit, 

Uu  très-tûnilant , me  fauroit. 


LA  POLITESJE  FRANÇAISE. 


Dans  un  combat,  très  chaud,  très  meurtrier» 
Un  Gijntral , aya  it  p..itc  difenfe  , 

Qu'aux  furieux  qui  ra>a^eoit  nt  la  F;ance. 

Dans  la  d,Iroute  on  fît  aucun  luanier;  , 

Certain  Anglais , fous  la  lance  ennemie 
De  fcn  vainqueur,  lui  deinando't  la  vie. 

J'en  fu  s fâché!  ( dit  l'autre  ) hormis  cela, 
Demandez'iuoi  tout  ce  qui  vous  plaira  ( 


LE  PRINCE  RECONNOISSANT. 


Dow  Sawchs  *,  aux  pieds  J’un  Pape,  très-counoîs. 
Riche  en  Parions , chiche  en  toute  autre  choie  i 
Ftappé  des  cris  que  poulTbient  mille  voix  , 

A l'Jnt.'rpréte  eo  demandoit  la  caufe  ? 

Il  vous  fait  Roi  d'Egypte,  (lui  dit-on.) 


* Fdsi'AlphenfcJtSaftfRsHdt^aJidU, 
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«i*  ‘Hoi !..  Je  fenî , q l'un pareil  don. 
Où  lin  Saint-Père  tda  e la  pj  fTa.ice , 

Exi^e  tout  je  ma  rc;on  loiTan-c.  . . 

Di.-iui , qu  au  nom  de  .a  ^a'nti  Hermaidad  *, 

Je  le  faij , moi , Caiilç  de  ita^d  id. 


SUR  CORxNEfLLE  El  RACUNE. 


Çy  uoiqu’a  titre  bie  i d -Térent, 

Nuis  n’ont  montré  plus  Je  ta  t. 

L’un  au  Goût  unilTanc  ia  R ^ e. 

L'autre  au  pénie  obciiTant  : 

Tous  ( eux  aits  pour  alierau  g atid , 

L’un  ell  un  Cygne,  & l'autre  une  Aig'c. 

HONNEUR 

A QUI  IL  APPARTIENT. 

O uoi!  te  voilà,  ma  d t Jlea/, 

Que  ic  croyois^ort  Sc  damné  ! 

Difoit  un  Cardi  al  in  ligne  * V.  .. 


* Il  TuSit  d'avoir  lu  .Don  Quiekotu  , pour  lâtoir  co 
f u’efl , en  Efpagne , la  Saiate-HtnaondaC, 
jP»  , 
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A Gouttier  le  plus  infigne , 

Et  Courtier  des  plus  infolens , 

«u’il  n’avoit  vu  depuis  long-temi. 

Monfeigneut  a rairoa  : j’arrive  , 

Tout  chaud  de  l’infernale  rive , 

Pour  recevoir  fe*  ordres.  — Ouais  ? . « 
Et  comment.diablea$-tu  pu  faire. 

Pour  reparortre  fiu:  la  Terrcî 
Elt-ce  encore  un  de  tes  fecrets  ? 

— En  arrivant^  la  Grand’fallc  , 

Où  fe  tient  la  Dictte  infernale , 

Avifant  un  fiége  vacant , 

Je  m’y  campai . . , Sur  quoi , Satan , 

La  griffe  en  l’air , m’envoya  . . . paître. 
En  me  difant , d’un  air  taquin  : 

. J»  Hors  de  cette  place  , Faquin  î 

» C’eft  celle  qu’on  chaude  à ton  Maître. 


J 
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LEÇON  UTILE, 

Anecdote  Ff&jiçaïfe» 

■ V '• 


L E Corme  M**'*  qui,  dans  fa  jeu- 
neflè , éiok  livré  à t-oüs  les  plaifirs  &.  à ' 
tous  Les.  excès  des  jeunes  gens  de  £on 
âge  , peu  délicat  fur  le  ciioix  ,^le  fe$ 
amis  .,  pourvu  qu’ils  penfaCetK  comme' 
liti.  Après  avoir  paile  la  mût  dans  «ti 
tripot  du  fauxbourg  Séimt-Germain , 
av£C  -deux  de  fes  coinplaifans , qui  , 
cojnnie  lui , vers  le  point  du  jburi  s’en-! 

, tetournoient,  qu’on  apççlleià'.feci. 
avifant , en  traverfant  le  Ront-neuf  f. 
un  vieux  Chevalier  de  5’dinr-4o«ar  dans 
la  route  qppqfée  â IaJeur,:(je{;,iPArA/a«'/’ 
(dit,  en  riant,  le  .Marquis  à ;fes  am^)! 

nous  regrettions  qu’avanti  dé.  àoua: 
a> - quitter  .,^ili  ne  nous  reftât 
Tome  IF~,  R 
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» pas  dç  quoi  bien  de'jeûner  enfemble,? 
»’  il  me  pafle  par  la  tête , qu’il  feroit 
» aûcz  platfant  de  propofer  le  cas  k 
» cette  vieille  perruque , qui  me  femble 
» très-propre  k tfous  tirer  d’embarras , 
y en  faifant  les  frais  de  la  fête  l » 
Aufli-tôt  dit,  aufli-tôtfait  : nos  troit 
étourdis  abordent  le  vieux  militaire, 
que  le  Marquis  harangue , & finit  pat 
prefîer)de  façon',  que  le  bonhomme  fe 
laifie  conduire  par  eux  chez  un  fameux 
Traiteur  de  la  Vue  Dauphine  f O\x  il  eft 
prié  'dé' commander  ie  déjeuner,  tel' 
quïl  veut  en  avoir  honneuzi 
, Cela.fait , on  monte  danspne  'cham-. 
hr«,'fiir  li  coùr,'on  demande  grand 
fbi , lé  méilleitr  Vin , ^ prompt  férvice 
kla  culfit*.  ‘ 

' ' ’Ges  trois  MeffietiVs , en'  fe  chauffant, 
&''«h‘'goutantile  'Vin  -,  s’égayoient’aux 
d:épens 'du  "pauvre  •AMphytrion'y  quïl» 
«çdîloiént>;  a l’ertvi  ; des  '^brOcards  Je» 
pluf  piqtièisvlorfque-; 


IKTiniSSANTES.  J87 
i-coup.,  -il  pria  irès  - humblement  le 
Marquis  de  vouloir  bien  l'entendre  ua 
indant  en  particulier  1 

Très  - volontiers , mon  Patriarche,! 
lui  (lit  ,1  autre , en  ricanant  6c  en  Je 
fuivant  jufq^es  dans  la  cour. 

■ Là , le  bonhomme  enfonçant  fon  cha- 
peau dans  la  tête,  ôc  mettant  flam- 
.berge  au  vent  ; Voyons , dit-il,  mon 
» .jeune  Comte , fi  vqus  vous  battes 
.V  d’aulfi  bonne  grâce,, que  .vous  faveis 
■»  rire  aux  dépens  de. la  vieillefle,?  ja 
Le  Comte  étoit  brave , 6c  le  j}rouv4. 
Mais  le  combat  étoit  à peine  engagé, 
que  le  vieux  Reijîre , après  Tavoir  défo- 
rienté  6c  défarmé  ; « Ceci  fuflit , ( lui 
» dit-il)  jè  crois  en  favoir  plus  que 
» vous  ; reftons-en  là , car  on  m’attend 
» ailleurs,  fans  quoi  je  ne  ferois.pas 
» forti  fi  matin.. ..Suivez-moi,  cepen~ 
V dant  chez  le  Traiteur  1 . . . . Monfieor 
» le  Maître,  (lui  dît-il  ) régalez  bien 
» ces  Meifieurs  : je  ne  faurois  être  dea 

R ij 
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V leurs.  Voici  une. épée,  qui  vous  ré- 
^ pond  de  la  dépenfe ....  Adieu , Mon- 
» fieur  le  Comte , ( ajouta»^t-il , d un  ton 
plus  bas)  » û vous  avez  quelques  re- 
- » proches  à me  faire , vous  me  trouvc- 
y>  reZf  tous  les  foirs,  au  Café  de  la  ^ 
» Régence  : demandez  Monfieur  Chut.'» 

P,  S.  Le  Comte  fut , dit-on , plus 
fage  que  le  Comte  A'Egmoni  * , dont  ce 
nom  feul  lui  rappelloit  l’hiftoire } & but 
(même  en  plaifantant) ce  qu’il  ap- 
peloitÿ  avec  .railbn , fa  fouife. 


♦ \oyn  le  Tpms  j , page  n». 


■ CTongle 
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PARTICULARITÉS 
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SV  n P I R 0 N 

■“  , I 

ET  SUR  SON  CARACTÈRE. 


Aveugle,  gai  mandioît  dans  le  < 
palTage  des  FéuUldns  qui  mène'aux  Tail- 
leries , dans  Terpérance  de  ranimer  en 
fa  faveurjla  charitd  du  public,  avoir 
affiché  fur  fa  loge  d’aUêz  mauvais  vers' 
de  fa,  façon.  • 

'Un  jour  qu’il  fe  plaignoit  V quelques  - 
amis  du;  peu  que  lui.rapporcoit  fa  veine  i 
poétique  : « Eh  ! que  ne  t’adreffies-tu  k 
» M.  Piron?  (lui  dit  l’autre)  il  paffiî  >. 

» ici  tous  les  jours  ; il  e(l  aveugle  comme 
» toi , & probablement  fait  mieux  des 
vers.'»  ' ^ 

• ‘ *v  * 

’L’ Aveugle  , profitant  de  l’avis , fe  fait  ' 

. • • ' R iij  • 
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avertir  du  moment  où  pafleroit  Viron^ 
& lui  préfenta  humblement  fa  requête. 

é Trèà- volontiers  ^ Goiffrèré,  ( lut 
d^t  l’Auteur  de  la  Métromanie  ) j’y  ferai 
de  mon  mieux,  fois  en  bien  sûr, 
EfFetSlivement , Piron,  au  retour  de. 
fa  promenade,  & en  repaflant  vis-à-vis 
de  l’Aveugle , lui  remit  les  vers  fuivans  : 

■ * 

Chtédent,  ari  non»  du  Teirt-piriflinfi' , *‘'i 

Fa>tes-moi  l’aumônc,en  paflântl  ' 

L’Aveugle  qui  vous  la  demande, 

*1  Igùore  qai  la  lui  fêta  : ‘ 

. Jdaii  Dieu,  qui  v<m  tout,  la  Cuiri||. 

‘ 11  le  pdcta  qu’il  vous  la  rende. 

La  fingularitd  de  raventufè,'fôii«d 
air  mérite  det  ^rs,  que  cbaeun  voulut 
lire , ne  tarda  pas  à fendre  le  pauvre 
Aveugle  heureux , au-delà  de  fes  efpé- 
rancea. 

» 

même  Pôëte  étant  un  jour  ^ns  . 
le  cabinet  de  M,  Guidi^  pèrej.du  Cen- 
feàr-Royal  d’aujojûrd’hui , les  y'eux  fixés 

• * t •» 
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fur  uii*  Qhfij^  expirant  y fit  y à l’im^ - 
promptu , les  quatre  vers  cl>deâx)us  t, 

De  ce  dertiier  Toupir,  Satan,  foit  ef{n]r^t  ' i I ' 
C’cft  un  derniet  foupir  qui  ranime  la  Terre) 

. . £t’le  dernier  coup  de  tonnenei  ' ’ 

Dont  ton  Empire  cA  fbudooyé.  ' ' .1  M 

Le  Cure  de  SaintpStilpice , touche'  d<! 
reconnoi^ance  envers  Piron , qui , dans 
•une  Ode,  yenoit  de  cdle'brer  la  fuperbe 
Eglife  qu’e'levoit  ce  célèbre  Pafteur.,. 
‘crut  ne  pouvoir  en  mieux  marquer  ta 
reconnoilTance  au  Poëte,  qu’en  l’invi*» 
tant  à choifjr  l’endroit  qu’il  lui  plalroit 
deftiner  è fa  fépulture.  Sur  quoi  Piron  y 
fenfible  b fon  tour*,  b cette*  Singulière 
politefTe  : Monjîeur!  (lui  dit-i)) 

■ i je  ne  me  décide 

fur  ce  choix , que  lorsque  j'aurai  fait 
votre  Epitaphe? 

Ceux  qui  ont  vécu  avec  lui  , ont' 

R iv 
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remarqué , ou  dû  remar({aer  > qu'l 
riraagination  auffi  vive  que  féconde  en 
faillie , à la  gaîté  la  plus  franche , à 
l’efprit  le  plus  fin  &.  par  fois  le  plus 
caufiique , joignoit  l’ingénuité  &.  la 
fimpliciié  d’un  enfant,  an  cœur  hon- 
nête , & la  meilleure  âme  dont  iamais 
iluteur  ait  été  doué.  Aufii,  dans  la  plu- 
part des  fociétés , où  la  foie  le  fuîvoir 
touioors',  TappeUoit-on  Bimbin , fobri» 
'qnei  qui  ne  fe  donne  qu’aux  cnfans , & 
"qui  contraftoit  plaifamment  avec  ù 
taille  , de  cinq  pieds»  fept  à huit  pouces. 


Di< 
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LA  yiEILLE JOUEUSE. 

^ * 

'**’■*  * • 

Anecdote  S rançaije. 


^ .A  PRÈS  avoir  ép  ilc  tous  les  goûts  > 
■■  San',  compter  la  ^a  a te'tîe  , 

^l^e  * J fur  la  fia  de  fa  v'c , 

Jouant  envers  & tontie  t.»us| 

Après  une  gtolTc  p4  t e. 

Fait  appelles  Dame  Aüfoa  ^ 

D' Ij'rutlite  nat'on  , 

£t  irèb-digne'  de  fa  p.ittie< 

J’ai,  cette  nuit,  perdu  mon  argent, 
(Dit-el  e ) uc  giace  à mon  guignon  con(lant« 
eux  cens  lou.s  j fur  .na  parole. 

Pour  pri venir  toute  exeufe  frivole, 

Pr^n  et  Rira  ju , q lelque ioit  l’intétêt* 
4 Je  te  comtois  b'onnète  Ce  fage) 


* La  Marqulfe  de  Vif***  dont  le  tr.ari  était 
Coloiiet  de  Dragons  , O qui  jauoit  très-gros  jeu  , fur 
tout  à Mompe:,ier,cAtî  M.  le  Maréchal  de  Ki(.\ie\x\x, 
ali'rs  Gouv,.mtur  e ia  province  : femme  aimable  ^ d 
ituucoup  d‘efprit  y 5 qui  ne  défivouoit  pat  le  mo 
tut,  a Joutai  mature  à cette  Anecdote, 

Rt 
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Tir  pourras  remporter  pour  tmt,  . 

Eoum  qiTavant  owuiit , notre  lingoi  fort  pt^ 

— Ma  cbère  Dani«!  •—  Quoi  « crueUe  t 
Po«trois>cu  rcfiirer  i — Non  ; connoilTer  mon  eMe  s 
Mais  o(ctoi**jr?  — Parle?  — Aeec-  tant  <te  rairon', 
Pouvez- vous  ? — Point  d’avis..  Jtpptcns  , tiiète  Alifom, 
Que  conftamment  fidelle , '' 

A ma  dernière  & feule  paflîon, 

Toutee  que  je  craina  , c’eft..r.—  Qu’on  ne  vous  ooropet 
— Non. 

Apptens,  quoiqiiV  cela  t’étonne  J ^ 

Que  je  aaau  icuicnient.».  Qu’elle  ne  m’abandonne  t 
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ANECDOTE 
CONCERNANT  D^CARnick^ 
Cclèbrc  Comédien  Anglais*  • ' 


G" ^ RRi CK  i étant  il  Paria,  il  y a 
environ  vingt  ans,  avec  fa  charmante 
ëpoufe  * f venoit  aflëz  re'guHèremenf 
tous  les  matins , padèr  une  heure  avec 
l’Editeur  , qui , dès  long<tems  auparar 
vant,  étoit  en  liaifon  alTez  intime  avec 
luir  L’Editeur  étoit  alors  breveté  du 
Mercure  de  France^  & Carrukj  ,qù 
fouveni  le  trcuvoit  occupé  de  qeite 
ingratte  befogne , luj  en  tétnoigfioic 
quelquefois  de  l’humeur.  , , 

Un  jour, que  Garrick^  le  trouvai^ 


* Elle  étok  a£nér»Iement  regardée  comme  tV^e  de» 
^ui  bcllei  femmes d’An|(lctcn;c^,£(^’<n 
ahacbéc  à ^ nuii.  . 

R vj 
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occupé  a corriger  ce  qu’on  appelle , eo 
ftyle  d’imprimerie , des  épreuves  : quelle 
perte  d’occupation  , (s’«crk-f  il)  pour 
un  quelqu’un  qui  pourroit  bien  mieux 
faire  r.  ..  Pardonnez,  mon  amil  Mais 
i’en  litis  d'autant  plus  piqué,  que  ]’avois 
quelque  chofe  qui  m'intérerte,  à vous 
communiqirer. 

• —J’en  fuis  defolé,  mon  cher  GarricL 
Mais , voyez  vous-même . ...  Vous  favcz 
qoe-  le  -Mercure  a,  ce  mois-ci,  deux 
Volumes  ? Et  voici  deux  épreuves  qu’at- 
tend;’/o/ry  , & qui  ne  fouflrent  de  ma 
part,  aucuné  efpècè  de  retardement. 
•—•Je  le  ftns  r mais  n’en  enrage  pas 
moins , tant  pour  vous-  même , que  pour 
inoi? 

'•'-'Maîs‘‘{reprh-il , a^'ec -cette  aimable 
vivacité , qui  lui  éioit  li  naturelle  ) tandis 
qiié  voüs  corrigez  l’uhe  , ne  pourroh-je 
pas  Hre, • & peut  être  corriger  l’autre? 
car  , quoique  Anglais  , fen  fais,  je  crois 
àiféz'pôvVr  votis'itidiquer  lès’faqies  prin* 

H.  
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cipales,&  peut-être  abréger  votre  cor- 
rée  ? — Très-volontiers , mon  ami  : j’e» 
ferai  d’autant  plutôt  k vos  ordres. 

• Tandis  que  l’Editeur  procédoit  h la 
correélion  de  fon  épreuve  , il  jette,  en 
tapinois,  un  coup -d’oeil  fur  Garrîck;- 
qui,  tout-à  coup , laiiTani  échapper  un 
mouvement  de  furprile,  s’écrie,  en 
changeant  de  vifage  : Parbleu  ! mon  cher 
Monfieur,  ritn  n’eft  plus  (îngulier,  ni 
plus  e'tonnanr , que  ceci  î — • De  quoi 
donc  s’agit  il?  — De  quoi  î cette  Chan- 
fon  , qui  fe  trouve  ici , traduite  en  ver» 
Français  ; & qui  plus  eft , lignée  de 
vous , en  qualité  d’Auteur  ? — Pourquoi 
donc  pas,  puifque  c’eft  mon  Ouvrage? 
•r—  Votre  Ouvrage  \ -r  Sans  doute;  dt 
df^puis,  tout  au  moins,  dix  ans.  ...Non 
pas  que  j’en  falTe, grand  cas  t mais  la- 
difette  de  nouveautés  fupportablés,  oîk 
je  me  trouve  aujourdhui,  me  force 
d’avoir  recours  k -mon  vieux  Porte-; 
feuille  ^ que  voici^,  &.  d oit  j'altirë  ceitè^ 
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Chanfon , qui  vous  furprend  fi  fort.  — • 
Ce  n’eft  qu’une  Traduétion , mon  cher 
ami , je  vous  le  jure  ! Il  y a plus  de 
dou2e  ans  que  cette  Chanfon  efi  con-, 
nue  ; comme  de  moi,  en  Angleterre. 
Et  . je  le  prouve  ...  Ecoutez  ^ ^ 
, Garrick , alors , la  chante , en  Anglais  » 
& dit  : — Eh  bien , que  répondez-vous 
à ceci  1 — Que  la  mienne  efl,  à peu  près, 
de  même  date  ; que  j’en  produirois , s’il  le 
failoit , plus  d’un  te'moin  , que  vous  ne 
pourriez  reculer.  Que  fi  le  fait  n’étoit 
pas.aufli  confiant,  votre  amitié  m’eft 
trop  chère  , pour  que  je  pufie  balancer 
un  infiant  a vous  facrifier  cette  misère» 
—Vous  m’étonnez,  en  vérité,  Mon-' 
fieur,  plus  que  je  ne  le  fus  jamais  1 — 
Je  le  conçois  fans  doute  : mais  ces  fortes 
d’évènemens ,(  quelques  finguliers  qu'ils 
foient  ) ne  font-ils  pas  plus  d’une  foi» 
arrivés  ? La  première  fiance  de  la  Tra« 
gédie  de  Poüeuâe^^zv  exemple  ; Source 
délidtufa.^  '.en  miséru  ficond^  ^ &G.' 
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n*a-t-elle  pas  été  revendiquée  par  Go- 
deau  I fur  le  Grand  Corneille  — A la 
bonne^heure  !...  mais  je  n'ai  pas  moins 
fait  cette  Cbanfon  , je  vous  le  jure  ; elle 
eft  connue  comme  dé  moi  ; & H la 
vôtre  va  paroitre  imprime'e,  fur -tout 
^ans  un  ouvrage  aufli  ge'néralement  ré- 
pandu que  le  Mercure;  jugez  de  ce  que 
les  Anglais , fur- tout  de  ce  que  mes 
ennemis  vont  en  dire!  & quel  champ^ 
vous  ^ leur  ouvrez  pour  m'accablet  de 
ridicule  î ~ Eh  bien , mon  cher  Car- 
rick^  ce  facrifice  eft  pour  moi  léger, 
fur-tout  dès  qu’il  s’agit  de  prévenir  de 
mauvaifés  plaifanteries , fa!te«  pour  trou- 
bler votre  repos.. . Mais  comment  faire, 
en  ce  casrci  ? L’Imprimeur  me  prelTe: 
11^  faut  que  le  public  foit  fervi,  à jour, 
nommé  ; voici  une  feuille  d’impreflîonj 
b refaire  : une  autre  Chanfon  à fubfti- 

A J . ,4  • é % ■ • ' * • /•  -S 

tuer  b celle-ci  i,  des  'frais  , qu’a  droit* 
d’exiger  l’Imprimeur  ? ij^-Puifque  youv 
defïiez  m’obliger  ü lenfibkment,’tout 
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cela  n’eft  rien,  mon 'cher  "ami  : vous 
trouverez  aifément  , dans  cé  même 
Porte-feuille , une  autre  Chanfon'.  Quant 
à la  feuille  k réimprimer  ; ordonriez 
qu’on  y travaille  jour  & nuit,'  pour  qte 
votre  Mercure  ne  fouiîre  aucun  retar-’ 
deiîtent  j'offie , de  tout  nion  coeur  / 
d’en  faire  tous  lés  frais.  Né  me  refufeZ 
pas  , je  vous  prie  ! — 1 e pourrois‘-je 
mon  cher  Carruk? . . ...Ce  qui  me  facile 
cependant  ,éc’eft  que  ces  frais. . Eh,’ 
fi  donc , mon  ami  1.1*.  D’ailleurs , k quoi 
cela  peut-il  aller  ? à trois  ou  quatre'  louis 
d’or  ?..  . Lès  voilà;  ( s’écria -r- il,  d’un 
air  joyeux,  en  les  mettant  fur  ün  coin  de 
mon'  fecrétaire  ) je  n’en  donnai-  jamais 
dé’  plus  grand  cœur  ! ‘ " 

A ces  ihois'j’CnmcA:,  jeitani  lès  yeux  ' 
for  ma  pendule  , Sc'fans  vouloir  ni’en-'' 
tendre  davantage.  — Adieu  (dit-il)  rP 
eft  deux  heures  & demie;'  on  m'attend 
3t  dîner  chez  M.;  le  Baron  è'Holbaei 
arranjjeZ!  tout-CeW  de'  vbire^  mieux  ,' 

: iu:  I :ti  ri  \ 
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& recevez  tous  lei  remercîmens  de 
l’amitié. 

Quelques  jours  après , foois  prétexte 
d’une  gageure  qu’il  avoir  gagnée,  1 Edi- 
teur ayant  invité  Garrick , fa  femme 
Crehîtlon  nls , Marivaux  & Moncrlf,  à 
manger  des  huîtres  vertes  & un  chapon 
gros  fel;  & dans  la  bonne  & franche 
gaîté  qu’excitoit  ce  petit  régal , prefie  de 
dire  quel  étoit  le  fujet  de  la  gageure  ^ 
ainü  que  la  perfonne  qui  1 avoit  j>erdue. 
Le  fujet  de  la  gageure  ( leur  dit-il)  étoit 
une  Chanfon , contedée  entre  celui  qui 
s*en  difoit  l’Auteur  Ôl  moi  ; le  perdant , 
c’eft. ...  T—  Qui  1 ( s'écria  Garrick.  )— 
Vous-même. 

Qu’on  juge  de  l’effet; que  produifit 
fur  lui  l’explication  de  cette  petite  Ni- 
che f que  lui  devoir  depuis  long-tems 
l’Editeur  I ( car  Garrick  en  faifoit  quel»- 
quefüis  d’affez  plaifantes.  ) On  rit  beau- 
coup , & Garrick  finit  par  en.rjre-auÆ. 
Voilà  pourtant  (lui  dit  enfin  l’Editeur 


bigitized  by  GoogI 


401  P I E C Ë S 

deux  beaux  louis  qui  vous  reviennent  f 
le  refte  fuÆra  pour  boire  h la  famé  du 
véritable  Amphytnon, 

Voici  cette  Cbanfon,  qui  h’étoit  en 
effet  qu’une  traduéHon  libre  de  celle  de 
Garrick  , &.  que  l’Editeur  n’avoit  fait 
imprimer  dans  une  fauiîê  iprtuve  du 
Mercure,  que  pour  l’inquiéter , lame’!» 
ner  au  point  où  il  de/îroit  le  conduire 

L’ÉCOLE  DES  FEMMES.' 

* Voo$,qtit  malgré  voi  agr^menf  J •. 

Dana  voi  mari,  ne  trouvez  plut  d'amani, 

Sam  en  rougir  j daignez  entendre 
Le  vrai  ftcrei  de  voua  }ea  rendre.' 

Rofea  & Lya  peuvent  charmer . 

Tendre,  regarda  tous  les  caura  enflammer» 

Mais  Rofea  & Lys  fe  flétriffent  : 

De  même.  Amour  & foins  finirent! 


S!  vous  douiei  de  votre  épo  sx; 
Sans  rirriter,  foulez,  concraignez'voiu a 
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Car  aux  yeux  du  plus  infîdelle> 

Femme  cAiinablc  eft  toujours  belle. 


Quand  la  Guitarre , fous  vos  doigts , 

Rend  plus  touchant  vos  yeux  & votre  voix  ! 
C’eft  qu’un  coeur  tendre  fc  quî  veut  plaire , . 
Fait  toujours  bien  ce  qu’il  veut  faire.  - 


Quand  ce  dclîr  vous  infpiroîi  • 

Belle  Zy»y»W,  tout  pour  vous  foupiroitî.. 
Si  cette  ardeur  ed  moins  extrtme. 


J/inint  aj^IIe  fon  Serein  1 
’li’oifeau  t’élance  & plane  fur  fon  Icia. 

Docile  â la  voix  qui  l’appelle, 

L’oifeau  fait>U  qu’I/’uiéne  eft  bellr! 

Non  t le  charme  de  la  douceur , 

Pu  plus  fatouebe  apprivoife  le  cerur. 

Femme  , qui  fait  en  faite  ufage, 

Sft  Reine , au  fein  de  refclavage. 

Si  votre  coeur  eif  foucieux , 

Que  la  gaîté  brille  au  moins  dans  roe  yeux  t 
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L’Amour  naît  & croît  fur  lei  trace» 

Des  fentinitnt  imis'aux  Grâces*  *' 

C’eft  «infi  qu’â  tr?s  pe»  (îe  fixais  ^ 

Pour  votre  époux  revivront  vos  aiitaits  s 

L’Hymen,  alnd,  verra  , fans  peine,  , 

L’Amour  content,  doter  fa  chaîne.  , 

N.  B.  Pour  d’autres  particularités  con* 
cernant  Carrick  conüiltez  le  Recueil 
d'Epitaplies  deJ’JEditeur,  déjà  cité. 


Extrait  de  la  Relation  de  fa  Pompe 
' funèbre, 

.•if. 

Ce  célébré  Auteur  fut  inbumé  dans 
l’Abbaye  Royale  de  W^ejlminfîei*  ^ fépul- 
ture  des  Rois  d’Angleterre Ôc  où'  les 
cendres  des  He'ros  &•  des  hommes  dif- 
tingue's  par  leur  mérite  , repofent  S côté, 
de  leurs  illuRres  Souverains.  Il  fut  en- 
terré à deux  pieds  de  diftance  du  mo- 
nument de  Skakefpearty  &.  fut  accom- 
pagné au  tombeau  par  les , plus  grands 
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Seigneiirs  de  l’Angleterre , par  les  per- 
fonnes  les-plus  célèbres  dans  les  Arts, 
lés  Sciences  & la  Littérature , par  une 
foule  d’amis  & d’admirateurs,  par  les 
Députés  des  deux  Théâtres,  & les 
Adminiftrateurs  du  fond  deftiné  au  fou- 
lagement  des  Aéleurs  indigens , ou  va- 
létudinaires ; inüituiion  due  à cet  efti- 
niable  Citoyen. 

Dès  que  le  monde  fut  aflemblé  dans 
la  maifon  du  défunt , on  mit  le  corps 
dans  le  Corbillard  , & l’on  fe  rendit , le 
premier 'février  1779,  ® fP^eJîminJIer p 
dans  l’prdre  fuivani  ; 

Quatre  Porteurs,  avec  des  bâtons  blancs 
^ la  main* 

Un  Porteur  du  ciel  de  Ut  de  parade. 

Six  Pages.  > ' ^ 

Le  Corbillard , attelé  de  fix  chevaux,. 

Six  Pages, 

Si^  hommes  p à cheval  « en  grand 
deuil. 

Lp  Porte-pavillon aux  armoiries  du 


^o6  PIECES 

défunt, 'a  cheval , & de  chaque  côté  un 

Afiiftant. 

Six  Ecuyers , à cheval , & couverts 
de  manteaux  noirs. 

La  cote-d’armes  jlccafque  ,1e  cimier, 
&,  le  manteau^ de  Chevalier  ^. 

' Un  caroffe  de  parade , attele  de  (îx 

chevaux. 

' Un  autre  , idem , où  étoîent  quatre 
Prêtres  du  Clergé  Anglican. 

' Cinq  carofles , U'em^  occupés  par  les 
Seigneurs  dellinés  à porter  ies  coins  du 
drap  mortuaire':  c’eft-^i-dire,  le  Duc 
de  Dévonshire  , les  Lords  Cambden  , 
Spenfer , d'OJfony\  Valmenflon  y &c, 
Vingt-fix  carrolTes,  attelés  de  fix  che« 
vaux  , dans  lefquels  étoit  un  très-grand 
nombre  de  perfonnes  de  la  première 
qualité , ou  célèbres  en  tous  genres , 

♦ Il  aefeendok^de  k,Maifon  de  la  Garriffu»  ta 
Momundie.-C®  qui  a-étc  reconnu  par  M.  lc*Chevalier 
4c  la  Garrigue f Mitéchal  de  Camp,  chci  1 Editeur , 
44  df t|ücr  ''Oy^t  que  fiarrick  fit  â P.^i*  ^ ***. 
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parens  , amis , Médecins , Dire^eurs 
des  Théâires  de  Londres , principaux 
Ad^eurs. 

En  tout , foixante-dix  voitures,  avec 
les  Cochers  &.  Laquais,  en  noir,  gands , 
trcpes,  &c. 

Le  convoi  arrivé  à l'Abbaye , Jè 
Doyen , à la  tête  du  Ciiapitrc , vint 
recevoir  le  corps  à la  porte  de  l’Eglife. 
‘L’Evêque  de  Rochejler  oÆcia  , fit  ren- 
’dit , avec  la  plus  grande  pompe , les 
derniers  devoirs  au  Rofcitis  de  l’Anglt»- 
tetrè. 

Le  cercueil  étoit  couvert  de  velours 
cramoifi , garni  de  çloux  de  vermeil , 
les  armes  du  défunt  étoiept  gravées  fur 
des  plaques  de  même  métal , avec 
l’année  de  fa  naiffance  fit  celle  de  fa 
mort  y fur  celles  qui  couvroient  'les 
pieds , étoit  gravée  là  légende  (uiyante-; 
Refurgam  ^ , 

■■  ■ ■■  fclll'l  >■  I .fc.i  >1.  ■ II  , Ml  i^iàlUPtf 

f Je  rçfluCqteiral* 
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B.  Garrick  avoir  qintté  le  Théâ- 
tre, le  1 1 juin  1776,  après  avoir  joué 
le  rôle  de  Félix  , dans  la  Congédie  The  ^ 
W«nder*.  Il  avoir  alors ‘foixante  ans  ^ > 

& n’en  avoir  pas  trente  fur  la  fcène. 

Au  moment  où  la  pièce , où  il  venoit 
d’être  très  applaudi , fînilToit , il  fit  fuf- 
pendre  le  rideau  que  Ton  baifloit  , & 

' s’avançant  triftement  fur  l’avant-fcene, 
il  fe  difpofoit  à parler  ; lorfque , fon- 
dant tout-à-coup  en  larmes , il  ne  put 
proférer  un  feul  mot.  La  furprile , 
jointe  à la  crainte  que  produifoit  cet 
évènement  dans  raffemblée  , qui  ne 
• favoil  comment  l’interpréter,  ayant 
donné  à Garrick  le  tems  de  fe  remettre  : 
«Meilleurs  & Dames,  (dit-il)  il  eft 
» d’ufage  de  vous  remercier,, à la  clô- 
» ture  du  Théâtre  , par  un  Epilogue 


* Ou  Ta  Choft  itonntntt.  M.  l’aingénieu* 

lèment  aaangce  pour  le  Théâtre  Italien,  i Paris,  fous 
e ritce  de  l’Amant  jaimutt 

»en 


t 
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» €n  vers  ; mais  j€  n'ai  pas  eu  la  force 
» de  le  compofer,  & j’aurois  encore 

V moins  celle  de  le  réciter  aujourd'hui. 

» Ce  moment-ci , daignez  m’en  croire , 

» eft  trop  cruel  pour  moi  : c’eft  celui 
» d’une  réparation  éternelle,  avec  ceux 
» qui  m’ont  honoré  , pendant  tant 

V d’années , de  leurs  bontés  ! Et  dans 
» quel  lieu  faut-il  que  je  leur  en  témoigne 
» ma  vive  reconnoilTance  ? Sur  ce  même 

V Théâtre , où  j’ai  joui  fi  long-tems  ? . . 

( ici  les  fanglots  femblèrent  l’étouffer  ; 
&.  l’afTeniblée  attendrie,  mêla  les  larmes 
aux  fiennes.  ) Il  fit  pourtant  un  dernier 
effort , pour  ajouter , d’une  voix  qu’op- 
preffoit  la  douleur  : » Le  fouvenir  de 
» vos  bontés  ne  fortira  jamais  d’ici  ! 
( en  mettant  la  main  fur  fon  cœur)  & 
en  fe  retirant  dans  un  état  de  foibleffe 
& d’  ’accablenj^nt  qui  fit  tout  craindre 
pour  fa  vie. 

Après  cette  fcène  , auffi  trille  que 
pathétique  , un  morne  filence  régna 
Tome  S 


P 
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iur  toute  Taifemblee  pendant  quelques 
minutes  ; & chacun  forttt  enfin  , en 
déplorant  une  perte  , imiverfellemetu 
re|ardée  comme  irre'parafale. 
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LETTRE 

D E M,  F R A N C K L I N. 

A MADAME  BRILLON. 

Traduite  de  V Anglais, 

AVERTISSEMENT. 

Madame  Brillon  réunit  aux  qua- 
lités du  cœur  & de  l’efprit  des  talens 
diftingués  pour  la  mufique  ; elle  demeure 
à Pafly  , près  Paris , où  elle  étoit  en 
fociété  avec  M.  Francklin.  Ils  avoient, 
, dans  l’été  de  1778,  paffé  une  journée 
enfemble  au  Moulin-Joly  * , où , ce 
même  jour,  voltigeoit  fur  la  rivière  un 
eflàim  de  ces  petites  mouches  que  l’on 
nomme  Ephémères , & que  le  peuple 

* Maifoa  de  Campagne  de  M.  Wttelet,  de  l’Ac*> 
démie  Ftan^û^. 

Sij 
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appelle  de  la  Manne.  M.  FrancJdin  les 
examina  avec  attention , & il  envoya 
quelques  jours  après  à Madame  'Brillon 
la  Lettre  , dont  voici  la  Traduélion  : 


O US  pouvez  , Madame,  vous  rap- 
peller  que , lorfque  nous  pafsâmes  der- 
nièrement cette  lieureufe  journée  dans 
les  Jardins  délicieux  du  Moulin-Joly , 
avec  la  Société  aimable  qui  l'habite , je 
m’arrêtai  dans  une  des  promenades  que 
nous  fîmes , & que  je  laiflai  la  compa- 
gnie la  continuer  fans  moi. 

On  nous  avoit  montré  un  nombre 
infini  de  cadavres  d’une  petite  efpèce 
de  mouches  que  l’on  nomme  Ephé- 
mères , dont  on  nous  dit  que  toutes  les 
générations  fucceffives  étoient  créées  & 
mortes  dans  le  même  jour.  Il  m’arriva 
d’en  remarquer  fur  une  feuille  , une 
compagnie  vivante , qui  faifoit  la  con- 
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■ Vous  favez  que  j’entends  tous  les  lan- 
gages des  efpèces  inferieures  k la  nôtre. 
Ma  trop  grande  application  à leur  étude, 
eft  peut-être  la  meilieurè  excufe  que  je 
puiffe  donner  du  peu  de  progrès  que  j’ai 
fait  dans  votre  langue  charmante. 

La  curiofité  me  fit  écouter  les  propos 
de  ces  petites  créatures  ; mais  la  viva- 
cité propre  à leur  nation , les  faifant  par- 
ler trois  ou  quatre  h-la-fois,  je  ne  pus 
tirer  prefque  rien  de  leur  difcours.  Je 
compris  cependant , par  quelques  ex- 
preffions  interrompues  que  je  faififlois 
de  tems-en-tems , qu’ils  difputoient  a\ec 
chaleur  fur  le  mérite  de  deux  Muficiens 
étrangers , l’un  un  Coujtn , & l’autre  un 
Bourdon  : & qu’ils  paffbient  leur  tems 
dans  ces  débats  avec  l’air  de  fonger  aufli 
peu  à la  brièveté  de  la  vie  ^ que  s’ils  en 
, eiiflênt  été  afîurés  pour  un  mois.  Heu- 
reux peuple,  me  dis -je!  vous  vivez 
certainement  fous  un  gouvernement 
fage,  équitable  & modéré , puifqu’aucuu 

S ilj 
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grief  public  n’excite  vos  plaintes  , & 
que  vous  n’avez  de  fujet  de  contefta- 
lion , que  la  perfeélio»  ou  l’imperfedlion 
d’une  Mufique  étrangère  ! 

Je  les  quittai  pour  me  tourner  vers 
un  vieillard  à cheveux  blancs  qui , feul 
fur  une  autre  feuille , fe  parlqit  a lui- 
même.  Son  füliloque  m’amufa  j je  l’ai 
écrit,  dans  l’efpe'rance  qu’il  amufera  de 
même  celle  à qui  je  dois  le  plus  fenfible 
de  tous  les  amufemens,  celui  des  charmes 
de  la  fociété  & de  Tharmonie  divine  de 
fes  concerts.  . 

C’e'toit  jdifoit  il , l’opinion  des  Savant 
Philofbphes  de  notre  race , qui  ont  vécu 
& fleuri  avant  notre  âge  , que  ce  vafte 
monde  * ne  pouvoir  pas  lui-même  fub- 
fifter  pendant  plus  de  dix-huit  heures  ; 
&,  je  penfe  que  fon  opinion  n’étoit  pas 
fans  fondement puifque,  par  le  mou- 
vement apparent  du  grand  luminaiise 


* kc  Muiàlin-Joly. 
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qui  donne  la  vie  à toute  la  nation,  & 
qui  de  mon  teras  a , d’une  manière  fen- 
fible , confidérablement  décliné  vers 
l’océan  * qui  borne  cette  terre,  il  faut 
qu’il  termine  fon  cours  li  cette  époque , 
s’éteigne  dans  les  eaux  qui  nous  envi- 
ronnent , 6c  livre  le  monde  entier  ï des 
glaces  6c  des  ténèbres  qui  amèneront 
néceflairement  une  mort  6c  une  deftruc- 
tion  univerfelles.  J’ai  vécu  fept  heures 
dans  ces  dix -huit  j c’eft  un  grand  âge  I 
ce  n’eft  pas  moins  de  quatre  cent-vingt 
minutes.  Combien  peu  d’entre -noua 
parviennent  aufS  loin  I J’ai  vu  des  géné- 
rations naitre,  fleurir,  6c  difparoître. 
Mes  amis  préfens  font  les  enfans  6c  les 
petits  enfans  des  amis  de  ma  jeuneflè  , 
qui , liélas  ! ne  font  plus , 6c  je  dois 
bientôt  les  fuivre  : car , par  le  cours  de 
la  nature,  je  ne  puis  m’attendre,  quoi- 
qu’en  bonne  fanté , à vivre  encore  plus 


* La  tiviète  de  Seine. 
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de  fept  à huit  minutes.  Que  me  fervent 
prélent  tous  mes  travaux , toutes  mes 
fatigues , pour  faire  , fur  une  feuille , une 
provifion  de  rofée  douce  que  je  ne  puis 
vivre  alTez  pour  confommer  ? Que  me 
fervent  les  débats  politiques  dans  lefquels 
je  me  fuis  engagé  pour  Tavantage  de  mes 
compatriotes , habitans  de  ce  buiflbn  , 
ou  mes  recherches  philofophiques , con- 
facrées  au  bien  de  notre  efpèce  en  gé- 
• néral  ? En  politique , que  peuvent  les 
loix  fans  les  mœurs  * ? Le  cours  des 
minutes  rendra  la  génération  préfente 
aulîl  corrompue  que  celle  dés  autres 
buiflons  plus  anciens , par  conféquent 
aulfi  malheureux  : & en  Philofophie , 
que  nos  progrès  font  lents  ! Hélas  ! l’Art 
eft  long,  & la  vie  eft  courte Mes 
amis  voudroient  me  confoler  par  l’idée 
d’un  nom  qu’ils  difent  que  je  laiflerai 


* Quîd  teges  fint  moribut  ? Hor, 

* 
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après  moi;  ils  difent  que  j’ai  a(Tez  vecn> 
pour  la  gloire  & la  nature  : mais  que 
fera  la  renommée , pour  un  Ephémère 
qui  n’exiftera  plus  ! L’Hiftoire  , que 
deviendra-t-elle , lorfqu’k  la  dix-hui- 
tième heure , le  monde  lui  même  tout 
entier  fera  arrivé  à fa  fin  , pour  n être 
plus  qu’un  amas  de  ruines^?;'. . 

Pour  moi,  -après  tant  de  recherches 
aélives,  il  ne  me  refte  de  biens  féels 
que  la  fatisfaélion  d’avoir  pafTé  ma  vie 
dans  l’intention  d’être  utile , la  conver- 
fatioh  aimable  d’un  petit  nombre  de 
bonnes  Dames  éphémères , & de  tems 
en  tems  le  doux  foitrire  & quelques 
accords  de  Madame  Brillon,  . , 

1 
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Anecdote  historique^ 

CONCERNANT 
LE  COMTE  DE  CRAMONl^ 
P A U M.  D.  £.  P.  * 


c B fameux  Comte  de  Gramonc  , 

' Tantehmtc  par  S oint- Ev  remont , 
Célèbre  en  France,  en  Angleterre, 

Et  fttt  tout  OM  perça  Ton  nom. 

En.  Amour,  au  jeu , même  en  guerre, 
N’étoit  qu’un  aimable  fripon  , 

Et  qu^en  aucunç  occafion. 

Le  fcrupule  ne  gêna  guère. 

Ce  Comte  étant  un  jour  admis , 

Par  fon  féal  Mata,  dans  un  tripot  honnête , 

Ou  foit-difant,  ainü  qu’en  un  pays 
D’aifée  & galante  conquête. 

Comme  peut-être  encore  il  s’en  trouve  à Paris, 
De  l’aventure  auguroit  tout  le  prix. 

Efpoir  trompeur  ! . . Dès  fbn  entrée, 
K*aviûint  dans  cette  aflemblie , 


« 
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Qu’objets  alTez  indifFérens, 

Pour  ne  pas  l’amufer  long-tems , 

Déjà  de  Ca  \ifite  il  plaignoit  la  durée  ; 

Quand  la  Dame  du  lieu , par  Mata  protégée, 
Et  par  lui  d’avance  informée , 

Que  parmi  les  goûts  dominans 
Chez  le  Comte  , le  jeu  n’étoit  pas  des  moins 
grands , 

Par  l’offre  d’un  Brélan  fut  dérider  notre  homme; 
Qui , pour" remplir  certaine  fbmme , 

Que  le  foir  même  il  avoit  à payer. 

Ne  fe  fit  pas  long-tems  prier. 

La  partie  avançoit,  quand,  fiir  un  coup  unique. 
Vient  à pafl'er  Le  V ^ • 

Pour  quelqu’un,  jxiuant  plus  gros  jeu, 

.Et  qui  dans  ce  moment  critique , 
Probablement  en  doutoit  peu  ! 

En  un  clin  d’œil , toute  la  clique , 
Huguenot , Payen , Catholique , 

Tous  plus  ou  moins  croyant  en  DIau, 
par  devoir  ou  par  politique. 

Vole  à la  fenêtre , au  grand  trot. 

Moins  curieux , ou  moins  dévot , 

Le  Comte , un  genou  fur  ù chaile; 

S vj 
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Et  fe  recueillant  plus  à l’aife, 

Laiflbit  errer  un  œil  malin  , 

Sur  tout  ce  monde  . . . quand , foudain,- 
' Il  fixe  certaine  Marquife , 

Peu  jeune , mais  encore  de  mile, 

^ A fbrce  d’art , ( fur-tout  la  nuit)* 

Qm  du  jeu  d’un  voi/în  efcamottant  un  huit  y 
y fubfiitue  un  ntufy  moins  fortable  à fon  comp*te,, 

Or , ce  y oifin , c’etoit  le  Comte , 

Qui , bien  que  témoin  du  larcin , 

N’en  Tonne  mot  !..  On  Te  replace  enfin. 
l^^pafeétohy  au  moins,  triple  . .La Dame 
■ Avec  trois  huit,  qui  déjà , dans  Ton  ime , 

La  croyoit  fiennef  en  s’écriant';  Va  tout  y 
Attend  là  dupe , & croit  faire  un  grand  coup  ! 

Le  Comte,  alors,  prend  fon  Jeu,  le  regarde, 
D un  air  diflrait.  — Je  fens  tout  ce  que  je  ha^ 
farde, 

(Oit-il)  car , vrailemblablement. 

Vous  avez  un  jeu  sûr! . . Mais  je  cède  au  caprice. 
De  vouloir  m’en  convaincre  & d’en  faire  jufiice!  ' 
Prouver  mon  tortf  vous  gagnerez  «fautant  : 
Je  tiens . . Montrez? . . La  matoile  femelle, 
S’applaudiflant  d’avoir  trouvéyit  Belle  * 
Et  fe  hâtant  d’en  profiter.  — MonCeur  •* 
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- 

Croit  (dit-elle  ) me  faire  peur? 

Mais  je  fiiis  brave , & prouve . . mon  refie , 
Tope  (dit-il) ...  La  Marquife  fourit, 

Et  liir  la  table  étale  les  trois  huit. 

Mais , ô revers , accablant  & funelle  ! ' 

Sur  le  tapisj  le  Comte,* arborant  fes  tro\%neuf 
Sourit  de  même,  & vous  rafle  l’enjeu» 

A cet  alpeâ , déplorant  (à  difgrace  , 

Vit-on  ( dit-elle)  un  coup  plus  alToramant  ?..  * 
Pardon  ! (lui  dit  le  Comte,  en  empochant  rar> 
gent) 

Le  coup  efl  rare . . . mais  c'efl  un  Coup  de  ’ 
Dieu-Grâce  l 


N.  B.  C’eft  de  ce  même  Comte  de 
G r amont  y dont  le  Comte  Antoine  Ha- 
miltony  fon  beau-ftère,  nous  a donné 
les  chatmans  Mémoires  , & dont  la 
leélure  feule  doit  prouver , qu’en  fup- 
pofant  que  l’aventure  précédente  lui  foit 
fauffement  attribuée , elle  étoit  du  moins 
digne  de  lui. 


En  tirant  fa  bourft , Sr  ta  yuidant  fur  le  tapii. 
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Ce  Seigneur,  qui,  dans  les  dernières 
«nnées  de  fa  vie , cachoit  foigneufement 
fon  âge  , ëtant  un  jour  au  dîner  de 
Louis  XI ; ce  Monarque  demanda  à 
l’Evêque  de  Senlis^  qui  êtoit  auffi  fort 
vieux,  quel  âge  pouvoit  avoir  le  Comte 
de  Gramont  ? Sur  quoi , re'pondit  le 
Prélat  : « J’ai  quatre-vingt-trois  ans.  Le 
Comte  en  a du  moins  autant  , car 
nous  avons  fait  nos  études  enfemble  ». 
- — « M.  de  Senlis  fe  trompe  , Sire , 
s’écria  le  Comte);  ni  lui,  ni  moi, 
» n’avons  jamais  étudié.  » 

Le  même  Comte , trouvant  un  jour 
deux  de  fes  Valets  , qui  fe  battoient 
1-épée  à la  main , voulut  û abfolument 
en  favoir  la  caufe  , que  l’un  des  deux 
lui  avoua,  qu’ils  lui  avoient  volé  cin^ 
louis  d’or , &.  que  la  querelle  venoit  de 
ce  que  fon  camarade  vouloir  en  avoir 
trois.  « Tenez,  dit-il,  (en  en  tirant  un 
autre  de  fa  pocbe  ) ; < vous  êtes  de 
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» grands  marauds , de  vous  e'gorger 
y ainfi  pour  un  louis  ! » 

Il  fut  un  jour  fort  furpris  de  ce  qu’un 
Officier  Gafcon  lui  rapportoit  cent 
piftoles  qu’il  lui  avoit  prêtées.  Quel- 
que lems  après , le  même  Officier  étant 
venu  lui  demander  la  même  grâce  ; 
« Nenni,  Monfieur,  lui  dit  le  Comte, 
» on  ne  me  trompe  pas  deux  fois.  » 

Il  nnourut  en  ■ 1707  , à l’âge  de 
quatre-vingt-fix  ans. 

Voici  l’Epitaphe  qui  lui  fut  faite 
alors  ; 

Passant,  tu  vois  ici  le  Comte  de  Gramontm 
Ce  héros  éternel  du  vieux  Saint-Evrémondy 
Suivit  Condé  toute  fa  vie. 

Et  courut  les  mêmes  hafards , 

Qu’il  couroit  dans  les  champs  de  Mars  : 
Du  plus  vaillant  il  doit  faire  l’envie. 

V 

Veux-tu  des  tklers  pour  la  Cour? 
ils  égalent  ceux  de  la  guerre. 

Faut-  il  du  mérite  en  Amour  ? 

Qui  fut  plus  galant  fur  la  Terre  ? 
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Railleur  fans  être  médifant  ; 

Plaire  fans  faire  le  plaifant  ; 

Garder  toujours  fbn  caraftère  ; 

Vieillard , époux , galant , & père. 

C’en  le  mérite  du  héros, 

Que  je  te  peins  en  peu  de  mots* 

Il  peut  revenir  un  Titrenne, 

Il  peut  revenir  un  Condé  : 

Un  Comte  de  Crament  eft  en  vain  demande  ; 
La  Nature  auroit  trop  de  peine. 

Anonyme, 
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LE  GÉNÉREUX  CARDINAL, 
^Anecdote  Italienne. 


ÏJ  N E veuve  , peu  riche  , après  avoir 
entendu  célébrer  la  générofité  du  Car- 
dinal Farnèfe , fe  préfenta , un  jour  , à 
fon  audience,  accompagnée  de  fa  fille, 
jeune  beauté  de  dix-fept  ans  au  plus. 
Le  Prélat  qui , à travers  la  foule  des 
fupplians  , diftingua  Pair  honnête  de 
ees  deux  femmes,  & fur-tout  les  grâces 
ingénues  de  la  jeune  perfonne , s’ap- 
procha d’elles,  & d’un  ton  fait  pour 
les  encourager  , leur  demanda  ce 
qu’elles  exigeoient  de  lui  ? 

La  mère,  avec  confufion , lui  dit, 
très-bas  : que  des’  malheurs  accumulés 
& trop  longs  pour  lui  être  racontés , 
venoient  de  la  réduire,  au  point  de  fe 
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voir  dans  le  cas  d’être  chaflee  d*un 
médiocre  logement  qu’elle  occupoit 
dans  un  fauxbourg  avec  fa  611e  , à 
moins  qu’elle  ne  fermât  les  j^eux  fur 
les  defirs  que  cette  jeune  perfonne  • 
avoit  infpîrés  à leur  hôte  & que 
moyennant  cinq/è^ui/tj , Son  Eminence 
pourroit  rendre  à toutes  deux  la  vie  fit 
l’honneur. 

Touché  de  la  vertu  naïve  de  la  mère 
& du  maintien  modelle  de  fa  fille , le 
Cardinal  écrit,  fur-le-champ , un  billet, 
qu’il  dit  à la  première  de  porter  a fou 
Intendant;  & les  eithorte  l’une  & l’autre 
à conferver  des  fentimens,  qui  leur 
afiuroient  , pour  l’avenir  , toute  fa 
bienveillance. 

Là  pauvre  mère,  au  comble  de  la 
joie  , après  lui  avoir  exprimé  de  fon 
mieux  toute  fa  reconnoUTance , fe  hâte 
de  porter  le  billet  qu’elle 

avoit  reçu.  Sur  quoi  celui-ci , après  lui 
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avoir  compté  cinquante  feqiàns  , ren- 
ferme la  cédule  dans  nn  carton. 

Vous  vous  trompez,  Monfieur?  lui 
dit  cette  femme , à la  vue  de  tout  cet 
argent . . Il  ne  me  faut  que  cïnqfequins: 
je  n’en  ai  pas  demandé  davantage  à 
Monfeigneur. 

— Voyez,  Madame?  le  billet  en 
porte  cinquante.  — En  ce  cas , Monfieur, 
Son  Eminence  s’eft  trompée.  — Nenni, 
Madame;  je  connois  trop  mon  maître. 
Emportez  votre  argent  : je  ne  veux  pas 
rifquer  de  lui  déplaire. 

Pour  terminer  cette  altercation , Ton 
convint'  de  s’en  rapporter  à la  décifion 
du  Cardinal , qui , en  reprenant  & dé- 
chirant le  billet',  en  fit  un  autre  de 
cinq  cens  Jequins. 

Vous  avez  tous  les  deux  raifon  (leur 
dit-il  ) , je  m’étois  en  effet  trompé  : 
ceci  me  le  prouve  , & j’en  remercie 
Madame.  Allez,  digne  mère  (ajouta-t- 
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il  ) ; allez  payer  & quitter  au  plutôt 
votre  hôte  j latisfaites  vos  autres  cre'an- 
ciers  ( car  on  en  a toujours  ! ) , 6c  du  fur- 
plus  , mariez  convenablement  votre 
fille. 
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LETTRE  DE  M.  DE  C*** 
A S.-É  V R É M O N T, 

Sur  la  mort  de  la  Duchejfe  de  Mazarin  *, 

\ 

J E prends  trop  de  plaifir , Monfîeur , 
au  commerce  que  j’ai  avec  vous,  par 
vos  Ouvrages,  pour  ne  pas  m’intérefler 
a votre  peine. 

Vous  venez  de  perdre  Madame  la 
DuchefTe  de  Malaria;  vous  aviez  de 
la  fenfibilite  pour  fes  attraits , & de 
l’admiration  pour  fon  efprit  : vous  l’avez 
dit  trop  de  fois , pour  n’en  être  pas  cru. 
Tout  le  monde  en  eft  même  (i  perfuadé, 
que  perfonne  ne  parle  ici  de  fa  mort , 
fans  parler  de  votre  douleur  : les  re- 
grets qu’on  lui  donne,  font  inféparables 


” Cette  Lettre  j dont  on  ignore  1* Auteuc , eft  tirée 
«lu  porte-feuille  d*un  homme  de  goût , mort  il  y a envi»  ^ 
fofl  vingt  aufc 
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de  ceux  que  l’on  ne  fauroii  vous  refufer. 

En  nous  faifant  refientir  fa  perte , 
par  la  manière  dont  vous  peignez  les 
qualités  qui  brilloient  en  elle , & dont 
vous  étiez  fi  charmé,  vous  nous  faites 
réffentir  votre  aflliélion  ; & l’on  eft 
également  touché  pour  elle  & pour 
vous.  Vous  aviez  pour’ fa  perfonne  un 
attachement  d’.ellime  & de  paffion. 
Ainfi  votre  douleur  intéreflè  d’autant 
plus , qu’elle  eft  dans  le  cœur  & dans 
l’efprit;  & que  vous  ne  fauriez  guères 
emprunter  le  fecours  de  la  Raifon  pour 
furmonter  les  mouvemens  de  la  Nature. 

Songez  pourtant,  de  grâce,  Mon- 
ficur,  que  là  perte  que  vous  venez  de 
faire  eft  irréparable  ; & que  dans  le 
cas  ou  il  n’y  a point  de  parti  à prendre 
que  celui  de  fe  confoler , ou  de  pleurer 
toujours , on  doit  faire  un  effai  de  fa 
fermeté  plutôt  que  de  fuccombef  à ù. 
foiblelfe.  Il  faut  que  l’impofllbiliié  du 
remède  nous  force  à nous  mettre  au- 
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defTus  du  mal  ; & nous  en  former  un, 
qui  nous  ferve  , s’il  fe  peut , à nous 
guérir. 

Hortenfe  eft  defccnduc  au  féjour  du  Trcpai} 

Tu  ne  verrai  plus  fcs  appas. 

Pour  fléchir  la  rigueur  du  fort  qui  l*a  ravie  , 

Tu  tenterois  un  vain  effort: 

On  pafTe  tous  les  jours  de  la  vie  à la  mort. 

Nul  Mortel  ne  revient  de  la  mort  i la  vie. 

Le  fort  qui  l'a  fouroife  à Tes  barbares  loix , 

Prouve  que  la  Beauté  ne  rend  point  immortelle  : 

Tu  ne  faurois  louer  en  elle. 

Que  ce  qu’elle  fut  autrefois. 

Celle  que  tu  voyois  fans  cefTe  ; 

Celle,  qu’au  gré  de  ta  tcndrcflè. 

Tu  ne  voyois  jamais  alTez -, 

Celle  dont  les  appas  , avec  tant  de  uoblefTe, 

Dans  ces  Ecrits  font  retracés, 

• N’a  plus  cet  air  aimable , engageant , vif  &:  tendi  e, 

Qui  fori^a  ton  cctur  i fe  rendre  : 

CefTe  de  la  vanter,  tu  ne  peux  plus  la  voir. 

Hortenfe  enfin  n’eft  plus  qu  une  funefle  cendre. 

Que  tes  pleurs  & tes  cris  ne  fauroient  émouvoir, 

0 
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Pour  tenter  des  fecours  que  rAmoiir-ptopre  infpire , 

T\i  parcours  vainement  d’un  regard  curieux , 

Tour  ce  qui  plaît  i d’autres  yeux  ; 

La  Terre  n'a  plus  rien  qui  te  puifle  fuffire, 

Hertenfe  ce  manque  en  cous  lieux  ! 

Rien  fans  doute  ne  nous  efl:  plus 
fenfible,  que  de  perdre  ce  qui  nous  eft 
cher.  Si  ce  n’eft  pas  tout-à-fait  cefTer 
de  vivre , c’eft  en  quelque  forte  mou- 
rir !.. . Mais  rien  n’eft  plus  vain  que 
de  s’attacher,  aveuglement,  k ce  que 
nous  favons  être  périftable.  Nous  n’ai- 
mons rien  , nous  n’envifageons  rien  au- 
delà  ; vous  venez  d’en  faire  la  trifte 
epreuve  ; tous  les  hommes  la  font 
comme  vous;  & perfonne  ne  fe  corrige. 

Tu  vois,  par  ce  trille  revers. 

Que  tout  palle  dans  l’Univers! 

Celle  que  tu  trouvois  û charmaare  & fi  belle , 

A fubi  cette  loi  cruelle. 

C’etl  pour  toi,  je  l’avoue , un  trille  fouvenir!.  •• 

Mais  après  le  trépas  il  ell  un  avenir, 

Et  tu  peux  efpérer  de  revivre  avec  elle. 

En  vai*^ 
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En  vain  pour  faire  rEfprit  fort, 

On  veut  que  tour  péiilTe  en  nous  apres  la  mort. 

Pour  fe  défabufer  d’une  erreur  li  groiliète , 

On  n’a  qu’à  lire  ces  Ecrits  . . , 

Peut-on  penfer  que  la  Matière  , 
lufpice  tout  ce  que  tu  dis  > 

Le  Corps  n’a  que  le  fcul  ufage 
Des  fens  qu’il  re^'ut  en  partage  : 

Il  l’ignore  lui-même  ; il  ne  peut  s’écla’rer  ; 

Il  ne  fait  ce  que  c’ed  de  craindre  & d’efpcrer, 

L’Ame  eft  une  inimortelie  etTcnce , 

Qui  conçoit,  qui  douce,  qui  penfe^ 

Qui  juge , qui  contemple  , fie  cui  fait  écarter 
L’Erreur  des  Vérités  où  l’on  doit  fe  fouraetere. 

Il  n’eft  rien  de  caché  que  rEfpcic  ne  pénètre  : 
LIeureux  i fi  comme  il  voit  fans  en  pouvoir  douter , 
L’Impoliure  S;  le  Vice  attachés  à fon  être, 

Il  ne  cherchoit  à le»  connoître  , 

Qu’afin  de  les  mieux  éviter! 


L’Ame,  en  quittant  le  Corps  à notre  heure  cjfrnière. 
Vole  au  féjour  de  la  Lumière; 

£t  fitôt  que  le  Corps  celle  d’être  animé , 

Il  retourne  dans  la  poulîîère  ,' 

Dont  la  main  de  Dieu  l’a  formé. 

Tome  VI.  T 
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Enfin  , quoi;j'Je  Epicure  avance  , 

L’Ame  ne  périt  poin:  dans  le  fcjour  des  motcs  j 
Et  le  tombcaj  de  ton  Hortcnfe, 

En  cache  feulement  le  Corps. 


Votre  Héros  , M.  le  Comte  de 
Grarnmont  y qui  s’intérefTe  à votre  re- 
pos , comme  vous  vous  inteVeflez  à 
fa  gloire  , feroit  d’avis  que  vous  vous 
éloigna/îiez  des  lieux  où  vous  êtes , 
qui  rappellent  fans  celTe  à votre  efprit 
l’image  de  Madame  de  Malaria  y & 
qui,^ès-Ià,  ne  font  plus  propres  qu’à 
nourrir  votre  douleur. 

V 

Ces  lieux  ne  Ibnt  pour  toi  qu’un  féjour  de  trifteHej 
Et  loin  d'être  touchés  de  tes  cris  fuperflus. 

Ils  te  font  fouvenir  fans  celle  , 

Qu’elle  fut , & qu’el'e  n’ell  plus  ! 

Hicn  ne  doit  t’engager  d’y  reflet  davantage. 

Quitte,  quitte  un  fljoir fatal  a ton  repos 
Rtpafle  fur  notre  rivage  , 

Et  viens  ettouver  ton  Héros  î 

« 
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n joint  encflre  au  bon  efprit  du 
Comte  , les  agrémens  qu’avoit  autrefois 
le  Chevalier.  11  efface  les  jeunes  Cour- 
tifans  par  fon  enjouement , par  fa  viva- 
cité'; il  leur  fait  honte  par  fa  politefîe. 


Toujours  vif  dans  fes  reparties, 

Toujours  nouveau  dans  fes  laillies . 

Inimitable  en  fes  façons^ 

Toujours  gardant  fon  caractère  : 

Pour  s’inftruire  dans  l’art  de  plaire  , 

On  ne  connoît  que  fes  le^^ons. 

Courtifan  toujours  affidu,  ce  qui  eft 
ordinaire  ; toujours  agréable  à fon 
Maître,  ce  qui  eft  rare,  il  ne  cède  à 
perfonne  là  gloire  de  lui  plai>*e , &.  il 
ne  l’approche  jamais  fans  y réufîir. 

Avouons  la  vérité  : il  faudroit  être 
bien  infenfibîe  pour  n’être  pas  excité 
à ce  deffein  par  toutes  les  qualiié  qui 
brillent  dans  ce  grand  Prince.  Je  fais 
que  la  Renommée  vous  en  inflruit  fou- 
vent  , &.  que  vous  en  écoutez  le  récit 
avec  autant  d’étonnement  que  de  plai- 

Tij 
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fir.  Mais  vous  perde*  beaucoup  a ne 
le  pas  voir  de  près.  Il  ne  tient  qu’à 
vous , Monfieur  ; il  vous  l’a  permis 
depuis  long-tems.  Venez  donc  jouir 
de  ce  bonheur  ? Venez  voir  le  plus 
grand  & le  meilleur  des  Princes  ? Et 
l’ide'e  que  vous  nous  avez  donnée 
^Alexandre , fera  place  à radmiration 
que  vous  ne  pourrez  lui  refufer. 


'Alexandre , il  efl  vrai  ^ par  des  faits  inouïs  , 
Se  fit  un  grand  nom  dani  l’Hiftoire. 
Mais  fi  fur  le  Granique  il  eût  trou''é  Louis  , 
Peut  être  eût- il  recueilli  moins  de  gloire. 


De  la  moitié  du  Monde  il  accrut  fes  Etats;' 
La  Vifioirepout  lui  fut  confiante  éc  fidàJe  ; 
Peut-être  qu’à  fa  voix  elle  eût  été  rebelle. 
S’il  avoit  eu  l’Europe  fiir  les  bras  . . . 

Et  Louis  a triomphé  d'elle. 


J’ai  l’honneur  d’être , &c. 


1 
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N.  B.  En  rclifant  les  Œuvres  de  | 

S.  - Evrémont  * , nous  trouvons  une 
réponfe  de  lui  à M.  le  Marquis  de  \ 

Canaples , que  nous  ofons  regarder  . j 

comme  une  preuve  ïncontejlahle  que  la  j 

Lettre  quon  vient  de  lire  efl  en  effet 
de  ce  Seigneur,  C'ejl  au  Lecleur  à en  ' 

juger**. 


* Edition  de  Londres,  *707,  Tome  3,,  page  410. 
La  page  ruivance  cA  la  Réponfe  de  Saint~Evre'm0»t. 
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LETTRE  DE  S.-ÉTRÉMONT, 

AU  MARQUIS  DE  CANAPlES. 

U S ne  pouviez  pas,  Monfieur, 
me  donner  des  meilleures  marques  de 
votre  amitié , qu’en  une  occafion  où 
j’ai  befüin  de  la  tendrefTe  de  mes  amis , 
& de  la  force  de  mon  efprit  pour  me 
confüler.  Quand  je  n’aurois  que  trente 
ans , il  me  feroit  difficile  de  pouvoir 
rétablir  l’agrément  ' d’un  pareil  com- 
merce : h l’àge  où  je  fuis , il  m’eR  im- 
poffible  de  le  remplacer. 

Le  votre  , Monfieur , &,  celui  de 
quelques  perfonnes  qui  prennent  part 
encore  à mes  intérêts , me  feroient 
d’un  grand  fecours  à Paris  ; je  ne  ba- 
lancerols  pas  à l’aller  chercher,  fi  les 
incommodités  de  la  dernière  vieilleffie 
n’y  apportoient  un  grand  obftacle. 
Ç’ailleurs  , que  ferois  - je  à Paris , que 
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nie  cacher  , ou  me  préfenier  avec 
differentes  horreurs  J Souvent  malade, 
toujours  caduc,  en  un  mot,  décrépit! 
On  pourroit  dire  de  moi , ce  que  difoit 
Madame  de  Cornud  de  certaine  Dame  : 
Je  voudrais  bien  J avoir  le  Citntùèr^^  oii 
elle  va  renouveUer  de  carcajfc  ? 

V^oilà  , je  crois,  de  bonnes  ralfons, 
pour  ne  pas  quitter  l’Angleterre?... 
Mais  la  plus  forte,  c’eft  que  le  peu  de- 
bien  que  j’ai  ne  pourroit  pas  paffer  la 
Mer  avec  moi  : il  me  feroit  comme 
impoffible  de  le  tirer  d’ici.  Ceft  prerque 
rien  : mais  je  vis  de  ce  rien-là.  Madame 
de  Mai^arln  m’a  dû  jufqu’à  huit  cfns 
livres  fterling  : elle  m’en  devoit  encore 
quatre  cens  quand  elle  eft  morte.  Affu- 
rément  elle  difpofoit  de  tout  ce  que 
j’avois  plus  que  moi -même;  & les 
extrémités  ou  elle  s’eft  trouvées  font 
inconcevables.  Je  voudrois  avoir  donné 
ce  qui  me  refie  , quelle  vécût  en- 
core!... Elle  a eu  tant  d’indifférence 
^ T iv 
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pour  la  vie  , qu’on  auroit  cru  qu  elle 
n’ëtoit  pas  fâchée  de  la  perdre.  Les 
Anglais , qui  furpalTent  toutes  les  Na- 
tions à mourir,  la  doivent  regarder 
avec  jaloufie. 

Soyez  afluré  , Monfieur  , que  je 
fuis  , &c. 

On  demandoit  a S,-Evrémont^  à l’ar- 
ticle de  la  mort , « s’il  ne  vouloit  pas  fe 
» réconcilier  î >>  De  tout  mon  cœur  ! 
(répondit-il)  » je  roudrois  me  récon- 
i>  cilier  avec  l’appétit.  » 

Il  avoit  pourtant  aflez  de  bonne  phi- 
loûaphie  pour  être  perfuadé  qu’il  eft 
du  devoir  d’un  bon  citoyen,  de  quelque 
fentinient  qu’il  puilTe  être , de  refpeéler 
la  Religion  , fur-tout  de  fon  pays  ; & ne 
pouvoir  même  fouffrir  qu’on  en  fît  ua 
objet  de  plaifanterie  : « La  feule  Bien- 
V féance  ( difoit-il  ) & le  refpeél  qu’on 
» doit  à fes  concitoyens  ne  le  per- 
» mettent  pas. 
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PLACET  SINGULIER^ 


AU  ROI. 


L’Abbe  de  Caumartin^  fiffle',  pincé, 
preiTé , pou/Té  , excité  , remué , agité , 
tourmenté,  perfécuté , par  il  ne  fait 
quel  malin  efprit  , à lui  inconnu 
jufqua  préfent;  mais  qui  ne  fait  pas 
moins  qu’il  a fait  contre  lui  un  Dif- 
cours  à l’Académie  , critique  , cauf- 
tique  , comique  , fatyrique  , allégo- 
rique , hyperbolique  , emphatique  , 
ironique,  fanatique,  extatique,  ex- 
trinfique.  La  Charité  Chrétienne  ne 
lui  permet  pas  d’en  faire  h Votre 
Majefté  une  cenfure  affîrnaative  ; mais 

* Tiré  du  même  porte-feuille  que  la  Lettre  précédente, 
& dont  on  ignore  également  l’Auteur. 

T T 
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la  Vérité  Chrétienne  l’oblige  de  dire, 
finon  ce  qui  y eft , au  moins  ce  qui  n’y  eft 
pas.  Il  n’eft  ni  long,  ni  court , ni  bas, 
ni  fublime  , ni  férieux , ni  badin  ; il 
n’eft  ni  Sacerdotal  par  rapport  a lui, 
ni  Epifcopal  par  rapport  à l’Abbé  * , ni 
Royal  par  rapport  k Votre  Majefté.  Il 
n’eft  point  Sacerdotal  par  rapport  k lui, 
car  il  n’a  pas  dit  un  feul  mot  de  l’E- 
criture-Sainte , des  Pères  de  l’Eglife  , 
ni  des  Conciles  QF.cuméniques  ; & ce 
font  les  feules  paroles  qui  doivent  fortir 
de  la  bouche  d’un  Prêtre.  Il  n’eft  point 
Epifcopal  par  rapport  k l’Abbé , car  il 
manque  au  refpeél  qu’il  lui  doit  par 
l’inftitution  établie  dans  l’Hiérarchie  de 
l’Eglife.  Il  n’eft  point  Royal  par  rapport 
k Votre  Majefté,  car  il  n’en  dit  rien, 
finon  , que  vous  rieT^  toutes  les  fois  que 
vous  me  vqye^, 

* Cette  p’aifanterie  tomboit  probablement  fur 
l’Evêque  de  I^oyon  , Clermont- Tonnerre  , qui  étoit 
aulTi  membre  de  l’Académie  Françoife. 
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LE  GLORIEUX  PRELAT  ^ 


XJn  jour  de  Fêce,  un  Prélat  d’importance, 

( Maû  un  PrHac  de  fa  haute  nailTance  , 

Très -entêté)  pour  faire  honneur  au  Sainte 
Difoit  la  MefTe  ; & tel  qu’on  le  dépeint , 
Vouloit  du  peuple  6c  fefpeél  & lîlence; 

Quand,  dans  l’Eglife,  entendant  quelque  bruit. 
Qui  lui  fembloic  ofFenfer  la  NoblefTe  •, 

Il  fe  retourne , avec  colère  , & dit  : 

» Feriez-vous  plus.  Peuple  vil  & maudit, 

» Quand  un  Laquais  diroit  ici  la  MefTe?  - 


* Attribué  à Sentffai  J fur  le  même  Prélat. 


* ■* 
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. J'  ■ ■■  ■■■  ' » 

ANECDOTE  RUSSE, 
Concernant  Eudoxie  Fœdorowna  * , 
Prertiière  Femme  du  C\ar  Vierre-le~Grand, 


I_i  E premier  devoir  de  l’Hiftorien , 
lorfqu’il  s*eft  trompé , eft  de  rendre  aux 
perfonnages  dont  il  a parlé , & fur- 
tout  aux  Souverains,  la  juftice  qui  leur 
eft  due  ; & avec  d’autant  plus  de  rai- 
fon  , fur-tout  k l’égard  des  vices  qu  il 
peut  leur’  avoir  attribués,  foit  en 
partant  de  mauvais  mémoires , ou  de 
l’efprit  de  parti  qui  animoit  la  Nation 
au  moment  où  il  écrivoit , qu’il  eft 
refponfable  à la  poftérité  des  calom- 
nies dont  il  peut  les  avoir  noircis  » 

* Fille  de  Fædor  AbramowUi  Lapuchin  , d’une 
des  plus  anciennes  familles  de  la  RvJJie,  Cette  PrincelTe 
lai  donna  un  dis  l’année  fuivance  , &:  qui  ne  fut  pas 
htureux  que  fa  mère. 
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au  cas  que  d’autres  Ecrivains , mieux 
inftruits  , viennent  par  la  fuite  le  con- 
vaincre ou  d’ignorance  ou  de  mau- 
vaife-foi. 

L’exemple  de  la  très-regrettable  & 
infortunée  Mathilde^  Reine  de  Danne- 
marck , rapporté  dans  le  troifième  Re- 
cueil de  cet  Ouvrage  , & qui  n’en  e(l 
pas  le  moins  intérelTant , en  eft  une 
preuve  bien  convaincante. 

Celui  à.'Eudoxie , qui  fait  l’objet  de 
celui-ci  , ne  l’eft  pas  moins;  &i  nous 
croyons  qu’on  nous  faura  gré  d’avoir 
été  alTez  heureux  pour  nous  être  trou- 
vés à portée  de  rendre  à deux  PrincefTes 
au/îî  injuRement  calomniées  qu’oppri- 
mées , le  tribut  d’éloges  & de  regrets 
dus  à leur  jeuneffe,  aux  charmes  de 
leur  figure  , ainfi  qu’a  la  douceur  de 
leur  caraélère , &,  à l’innocence  de 
leurs  mœurs. 

La  Czarine  Eudoxle  a voit  d’abord 
mérité  &.  s’étoit  acquife  toute  la  ten- 
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drefle  de  fon  e'poux  ; lorfqu’ayant  re- 
marque du  refroidiflement  de  la  part 
de  ce  Prince  , & avoir  patiente  long- 
tems  fans  ôfer  s’en  plaindre,  fut  enfin 
inftruite  que  Mens^icof,  pour  s’attirer 
de  plus  en  plus  l’affedion  de  fon  maî- 
tre , l’engageoit  fouvent  dans  des  par- 
ties auffi  fecrètes  que  contraires  à la 
fidélité  conjugale.  Anime'e  d’un  fentiment 
d’indignation  contre  ce  favori  : « Infâme! 
( lui  dit-elle  un  jour , après  lui  avoir 
expofé  le  fujet  de  fes  peines)  » tu  feins 
» d’ignorer  ce  dont  je  te  parle  ? Mais 
» je  fuis  informée  de  façon  à n’en 
» pouvoir  douter  , que  tu  mènes  ton 
» maître  chez  ces  mêmes  coquines  à qui 
y tu  vendais  auttefois  tes  pâtés  & tes 
y petits  gâteaux  *,  » Ces  derniers 
mots  piquèrent  d’autant  plus  vivement 


* On  fait  que  Meniicof,  jeune  Crieur  de  petits 
Pâtés  , ayant  eu  le  bonheur  de  plaire  à fon  Souverain 
avoir  été  élevé  pat  ce  Monarque  au  plus  haut  degr£ 
de  la  faveur. 
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Men^icofy  qu’il  efl  généralement  or- 
dinaire'à  ceux  que  la  Fortune  a tirés  de 
la  boue,  d’être  d’autant  plus  fenfîbles  aux 
reproches  , eu  égard  à l’obfcurité  de 
leur  nailTance.  Auffi,  dès  cet  inftant,, 
forma-t-il  le  de/Tein  de  perdre  l’Im- 
pératrice. 

^ Mais  Tentant  bien  qu’il  ne  lui  feroit 
pas  facile  de  détruire  les  impreffions 
que  la  préfence  de  la  C:i^anne  étoit  en 
poITeffion  de  faire  fur  le  cœur  de  ce 
Monarque  ; il  crut , pour  mieux  alTurer 
fa  vengeance,  devoir  attendre  quelque 
circonftance  qui , pour  un  tems  fuffifant 
à fon  projet,  pût  le  tenir  éloigné  d’elle. 
Le  fiége  èiA:^oph  vint  enfin  très-à- 
propos  pour  favorifer  fes  tentatives  , 
tant  fur  l’efprit  que  fur  le  cœur  de  fon 
Maître.  Il  fut  alors  fi  bien  mettre  ï 
profit  la  mauvaife  humeur  de  Pierre  , 
procédant  de  l’inefficacité  de  fes  efforts, 
pour  emporter  cette  Place  , qu’il  par- 
vint infenfiblement  à lui  infpirer  des 
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foupçons  contre  fon  époufe , & à les 
faire  appuyer  de  façon  par  tous  ceux 
qui  lui  etoient  dëvoue's-,  qu’il  envenima 
fefprit  de  ce  Prince  jufqu’au  point 
auquel  il  vouloit  le  conduire  ; c’eft-à- 
dire,  qu’au  lieu  de  retourner  à 
ainfi  que  Pierre  l’avoit  réfolu  , après 
avoir  éprouvé  qu’il  perdoît  en  vain  fes 
troupes  devant  A:s^oph,  ce  Prince  dé- 
pêcha un  Courrier  à fon  oncle  Léon 
Nareskiny  avec  ordre  de  faire  enfermer 
la  CT^arine  ; ajoutant  qu’il  ne  partiroit 
pas  de  devant  As^oph  ^ que  le  même 
Courrier  ne  lui  eût  apporté  la  nouvelle 
qu’elle  avoit  été  tondue  & jettée  au 
fond  d’un  Cloître.  Sur  quoi  cette 
PrincefTe  infortunée , fans  avoir  été 
entendue , fans  même  peut-être  avoir 
fu  quel  étoit  fon  crime,  avoit  été  con- 
duite , avec  main-forte , au  Monaftère 
de  Sutelskiy  k 30  milles  de  Mofeou; 
fit  d’où  elle  ne  fortit  que  fous  le  règne 
de  Pierre  II,  c’eft-k-dire  plus  de  trente 
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ans  après  fa  diTgrace,  dont  la  caufe, 
ainfî  qu’on  l’a  fn  depuis  , n’avoit  etc 
autre  que  l’effet  de  l’amour  qu  elle 
avoit  pour  fon  Epoux , & de  fon  rcl- 
fentiment  contre  Men^^icof 

Voltaire  eft  le  feul  qui  ait  cru  qu’elle 
avoit  été  répudiée  pour  caufemd’Adul-» 
tère  , ainfi  que  le  lui  a reproché  la. 
Motraye  : car  cette  Princeffe  n’a  jamais 
été  ni  foupçonnée  ni  accufée  de  ce 
crime,  &.  toute  la  Bu{fie  rend  encore 
ce  témoignage  à fa  mémoire. 

On  l’avoit  mal  infpimé  fans  doute. 
Mais  fon  Livre  eft  dans  les  mains  de 
teut  le  monde  ; & fon  témoignage  eft 
d’un  trop  grand  poids , pour  qu’il  ne 
foit  que  d’autant  plus  jufte  de  rendre  à 
la  Viélime  innocente  d’un  indigne 
favori  , la  juftice  qu’elle  a droit  d’at- 
tendre de  la  poftérité. 

Nous  devons  ajouter  que  cet  im- 
placable ennemi  èî Eudoxie\,  non-coft- 
tent  des  difgraces  dont  il  avoit  accolé 
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la  mère  , étendit  fa  vengeance  jufques 
fur  le  fils  de  fa  viélime  , le  jetine  * 
Cs^ciroH'h:^  Alexis  Pétrowùt^^  dont  les 
malheurs  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le 
monde.  Ce  jeune  Prince  avoir  eu 
d’abord  un  excellent  Gouverneur,  qui 
peut-êtt^eût  pû  corriger  , ou  du  moins 
infenfiblement  parvenir  jufqu’à  pallier 
les  vices  de  caradlère  que  fon  Elève 
tenoit  de  la  Nature.  Mais  Men^^icof 
trouva  bientôt  des  prétextes  ?.ffèz  fpé- 
cieux  pour  faire  renvoyer  cet  honnête- 
homme  , 6c  pour  s’emparer  de  l’édu- 
cation du  C^nroH-itT^.  Naturellement 
brufque,  grolîîer,6c  tant  pour  fat isf aire 
à fa  haine  contre  la  mère  du  Prince, 
que  pour  plaire  è Catherine^  fécondé 
femme  du  dont  elle  avoir  un 

hls , le  perfide  Men:^icof  traitoit  fon 
Elève  avec  le  plus  grand  mépris.  Ce 
qui  le  découragea  fi  fort , ôc  lui  abâ- 
tardit le  cœur , de  façon  que  ce  mal- 
heureux jeune  homme  ne  tarda  guère 
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à fe  montrer  auffi  indolent  que  brutal 
& efféminé. 

- Pour  comble  de  fcélératefle , !• 
CT^arowltT^  étant  revenu  de  Naples  en 
Ru/îîe , fur  la  promefTe  que  fon  pcre 
lui  avoit  faite,  par  écrit , qa’on  n’atten- 
teroit  point  à fa  vie;  la  bonne-foi  de 
ce  jeune  Prince  avoit  touché  le  Ct^cit 
au  point  de  fe  montrer  publiquement 
envers  fon  fils  dans  les  difpofitions  les 
plus  favorables.  Mais  Men^icof  eut 
encore  affcz  d’empire  fur  l’efprit  de  fon 
maître  pour  détruire  ce  refte  d’affeélion 
paternelle , &.  pour  l’aigrir  au  point  de 
lui  faire  oublier  la  promefle  qu’il 
avoit  faite  de  pardonner  fon  évafion , 
- s’il  témoignoit  , par  fon  retour  , fon 
obéifTance  à fes  ordres.  Foibleflê , auffi 
étrange  que  barbare , qu’on  tenta  , 
vainement,  de  juftifier  par  un  détour 
de  ' chicane  auffi  ridicule  qu’abfurde  , 
& qui  n’en  impofa  pas  plus  aux  per- 
fonnes  fenfées  que  tous  les  efforts 
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depuis  mis  en  ufage  pour  tâcher  de 
perfuader  le  public  , que  la  mort  du 
CT^arowitT;^  ne  pouvoir  être  attribue'e 
qu  a la  frayeur  qui  le  faifit  à la  ledurt 
de  fa  fentence. 
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DISCOURS 

DE  L’EMPEREUR  CHARLES-ÇUWT, 
AUX  États  géméxaux  dis  Pays-Bas, 
Au  moment  de  fon  abdication 


Mes  Amis , quoique  mon  Chance- 
lier vous  ait  fait  part  de  la  réfolution 
<fue  j’ai  prife  , & des  fujets  qui  m’o- 
bligent d’en  ufer  ainfi;  je  veux  voua 
remettre  en  mémoire , que  voici  la 
quarantième  année  que  l’Empereur 
mon  ayeul  me  tira  d’une  tutelle  étran- 
gère , pour  me  mettre  en  poflefEon 
de  moi-même,  quoique  je  n’eufTe  que 
quinze  ans. 


* Conforme  à une  copie  tirée  des  Archives  do 
Sruxella , où  cenc  Abdication  fut  faite  ^ 1«  iti  Janyictf  - 
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L’année  fuivante  que  mourut  le  Roi 
Catholique  , mon  Seigneur , je  me 
trouvai  Roi  d’Efpagne,  parce  que  cette 
fucceffion  me  vint  du  côté  de  ma 
mère;  & il  y a trente-fix  ans,  que 
l’Empereur  mon  ayeul  décéda.  Les 
Eleéleurs  me  conférèrent  cette  dignité, 
bien  que  je  ne  l’eufle  ni  follicitée  ni 
méritée  , attendu  le  peu  d’âge  que 
î’avois  alors.  Cependant  quoique  je  ne 
Teufle  point  recherchée  avec  ambition, 
je  n’ai  pas  laide  de  l’accepter  avec  joie , 
pour  l’accroiflement  de  la  Religion 
Catholique , pour  l’utilité  de  l’Alle- 
magne , qui  eft  ma  patrie , & pour 
avoir  plutôt  l’occafion  de  tirer  l’épée 
contre  le  Prince  Ottoman , l’Héréfie 
de  Luther  & les  Princes  fes  proteéleurs. 
Et  fl  l’envie , jointe  à la  jaloufie  de 
quelques  Princes  Chrétiens  m’ont  em- 
barrafle  pendant  quelque  tems,  je  n’ai 
depuis  rien  épargné , quelques  peines 
6(.  quelques  travaux  qu’il  m’en  coûtât, 
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pour  parvenir  à mon  but,  en  me  tirant 
d’affaires  avec  honneur.  Je  me  fuis 
tranfporté , pour  cet  effet  , neuf  fois 
dans  la  Haute-Allemagne , fix  fois  en 
Efpagne  , fept  en  Italie , & dix  en  ce 
Pays.  J’ai  paiîe  quatre  fois  en  France, 
deux  fois  en  Angleterre , & autant  en 
Afrique.  Je  me  fuis  jette  huit  fois  fur 
rOcéan  , fans  compter  celle-ci,  qui 
doit  être  la  dernière.  Quant  à toutes 
les  guerres  que  J’ai  entreprifes,  ça  été 
tant  pour  la  dèfenfe  de  la  Foi  , que 
pour  la  confervation  de  mes  droits  , 
&.  pour  celle  de  la  Juftice,  attachée  à 
ma  dignité  : car  je  puis  affirmer  que 
jamais  je  ne  m’engageai  dans  aucune, 
loit  par  haine  particulière  , foit  par 
ambition.  J’ai  eu  fur  la  terre  un  long 
règne,  & d’autant  plus  long  , qu’il  n’a 
été  qu’une  longue  fuite  de  travaux  de 
tous  les  genres  ; & le  moindre  de  tous 
( fans  compter  ceux  que  m’a  coûté 
l’Hérélie  de  Luther')  n ed  pas  celui  que 
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j’ëprouve  aujourdhui  , en  me  voyant 
forcé  de  vous  quitter , pour  chercher 
le  repos  qui  m’eft  devenu  nécefîàire. 
Réfolution  que  la  tranquillité  aéluelle 
de  mon  efprit  m’engage  d’autant  plus 
à exécuter  J que  je  ne  l’ai  prife  qu’après 
l’avoir  réfléchie  à loiflr  : facrifîce  qui 
me  coûte  d’autant  moins , qu’il  faut  - 
des  mains  & des  pieds  plus  libres  que 
les  miens , pour  fupporter^un  fi  lourd 
fardeau , tant -de  dignités  que  d’affaires  ! 
Et  dès  long-tems  j’aurois  pris  ce  parti, 
fi  le  jeune  âge  de  Philippe  ne  m’avoit 
retenu.  Mais  la  misère  du  fiècle,  qui 
m’a  fait  perdre  la  fanté  pour  conferver 
la  vôtre  ; car  la  rupture  de  la  paix 
conclue  avec  le  Roi  de  France  ; la 
téméraire  audace  de  Maurice  I,  venant 
avec  une  armée  pour  me  combattre  ; 
la  prife  de  Mets(^  & de  Hefdin;  l’entrée 
des  Français  par  le  Hainaut  & par 
Arras  ^ n’ont  point  été  des  aélions  que 
le  hazard  a produites,  mais  l’ouvrage 

de 
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de  fenTjerai  commun  des  hommes  , 
pour  mettre  oLftacle  à ma  retraite , & 
ijue  je  fufpendis  alors  pour  faire  face 
h tout. 

Grâces  en  foient  rendues  h TEternel  ï 
Je  n’ai  rien  perdu  de  mes  Etats , & j’ai 
acquis  heaiicoup  de  gloire. 

Mais  aujourdhui  , avec  un  fils  tel 
que  Philippe  y &,  un  frère  tel  que 
Ferdinand^  auxquels  je  puis  confier  la 
confervation  de  mes  conquêtes,  qui 
peuvent  même  les  «tendre  ; je  me 
croirois  très -condamnable  , fi  je  ne 
donnois  pas  à l’un  la  p >flèflion  de  mes- 
Royaumes , è l'autre  celle  de  l’Empire. 

Je  vous  oblige  à beaucoup  de  chofes 
pour  eux  ; je  leur  en  recommande 
beaucoup  pour  vous  : d'autant  que 
votre  mutuelle  correfpondance  leur 
procurera  un  grand  repos,  & à vous 
une  grande  utilité.  Mais  dû/liez-vous 
mettre  le  tout  en  oubli , confervez  du 
moins  toujours  la  pureté  de  la  Religion 

jom  V. 
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Çaiholique  , obmme  d’une  forte  place 
a/îie'gée  par  une  PuiflanCe  ennemie.  Et 
fl,  par  bazard,  foA  voifinage  avoît 
introduit  chez  vous  quelques  feraences 
dangereufes , arrachez-les , extirpez-les 
îafqu'à  la  racine  ! Souvenez  - vous , 
Amis , de  la  folHcitation  preCartte  que 
je  vous  en  fais  aujourd’hui  : fans  quoi 
vous  vous  verrez  efclaves  de  foWlina- 
tion  , captifs  fous  le  joug  de  votre 
malice  , fans  pouvoir  lorfque  vous 
voudrez  rompre  vos  chaînes.  Je  vous 
le  dis  du  plus  profond  de  lame  ; Oui  y 
mes  Amis  j j’âimerois  mieux  périr  mi-, 
férablement  ^ que  de  fouffrir  la  moindre 
altération  dans  la  pureté  de  la  Religion 
Catholique  ! Je  ne  rdugis  point  d’à- 
vouer  ÿ quant  au  Gouvernement  de 
mes  Etats  ^ que  je  puis  avoir  failli  plus 
d’une  ;foiS  »,  foit  Jlar  défaut  d’expé- 
rience | foit'par  pféfôml>tLon'i  foit  par 
trop  de  chaleur  : niais  que  mon  deflèin 
ae-  fut  janiais  d’offenfér  perârane.  Si 
i ‘ ..  . - 
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fjü'elqti’uh  nre  ttoxxve  coupable  à cét 
^gàrd  qu’îl  ni’indique  la  façon  d’ÿ" 
ippoftér  î'eScfeèdé  j & s’il  étoit  trop' 
fard , j ’eh  dénurnderaî  liuc'ércïiïeiit 

pardon  ! ' 

....  .1  ^ 
Charles , en  finiJJ&  U , & fi  îrCHV^Zt 
trop  attendri  pour  attendre  la  réponfe 
que  le  Syndic  des  Etats  avoir  à faire\ 
fe  retira  , en  difant  : <s  Adieu , me* 
» Enfans  I vous  me  percez  le  cœur . • 
y & je  vous  quitte  à regret  ! » , 


I ^ . J f(!'  /: 

. Observatiotss  fur  cette  Pièce, 

Ceux  k qui  le  caraélèré  ide  cet 
Empereur  eft  peu  connu , ti’ont  fané 
doute  pu  fe  défendre  d’un  fentimèht 
d’admiration  très -fondé  , èn  ’ partanV 
des  fentimèhs  auffî  religieux  qu’hé- 
roïques dont  on  l’à  vu  briller  d’üh 
bout  à l’autrè.  Mais  ceux  qui  ^ par  la 
connoifTance  particulière  & réfléchie 

yv 
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de  fon  hiftoire  , fe  rappellerofit  que 
ce  même  Prince , en  l’appréçiant  du 
fôté  de  l’efprit , du  courage  &.  de  la 
politique  , ' mëritoit  fans  doute  des 
éloges  J mais  qu’en  le  çonfidéraht  du 
côté  de  la  modération  dans  les  de/îrs , ' 
ne  ia  droiture  & de  la  franchife , on 
ne  fait  quelles  épithètes  lui  donner/ 
Reconnu  généralement  pour  fourbe  & 
diïlimulé  , il  juroit  toujours,  â fé  de 
hombre  de  bien!  (foi  d’homme  d’hon- 
neur) & faifoit  toujours  le  contraire 
de  ce  qu’il  juroit  ; que  Machiavel 
étoit  un  de  fes  Auteurs  favoris;  que 
fes  Traités  étoient  toujours  conçus 
avec  cette  ambiguitéj  audi  baffe  que 
honteufe,  qui  fait  perdre  îa  réputation 
fans  augmenter  les  Etats,  Qu’après  le 
üic  de  Rome  ( & ce  feul  trait  fuffit 
pour  le  peindre)  tenant  le  Pape  pri- 
fonnier  dans  le  Château  Saitff-Ange^ 
il  ordonnoit , dans  tous  fes  Etats , de$ 
procfâîoHS  6c  des  prières  de  quarante 
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Heures , pour  obtenir  du  Ciel  la  déli- 
vrance du  faint  Père,  qu’il  pouvoit 
mettre  en  liberté  , par  une  fimple 
Lettre  ; & que  cette  comédie  dura 
jufqu’k  ce  que  Clément  Vil  eut  acheté 
fa  délivrance  ; lorfqu’en  un  nlot , on 
aura  nombre  d’autres  traits  de  cette 
' efpèce  h reprocher  à fa  mémoire  j après 
avoir  lu  le  Ûifcours  d’Abdication  de 
ce  Prince , ces  mêmes  perfonnes  n’au- 
ront-elles pas  droit  de  dire , fans  rifquer 

d’être  démenties  : Le  Renard  meurt 
dans  Ja  peau  ! 

' t 

Philippe  II y qui  n’étoit  pas  moins 
dilîimulé  que  fon  père,  lui  répondit 
après  cette  Abdication  folemnelle  : 

« Votre  Majefté  Impériale  me  charge 
>>  d’un  bien  pefant  fardeau!  Je  nepour- 
^ rai  remplir  un  û grand  vide,  n’ayant 
i»  point  alTez  de  forces  pour  fuivre  les 

Viij 
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grîindf,  exemples  que  vous 
V donnés,  J.e  n,’accep;erois  même  pas 
,s^  ccMè  démiffion , û,  nçtoitf 
^ perfuadé  quelle  pourra,  prqjqngçr 
lés,  de  Yoîxe  façcée 
ji|,  M.oa  arabitioa  ne  me  perm^  guq«;e 
3{.  d^  tâcher  à prendre  un,  plus  grai?^ 
^ <?lTcur,„  celifi,  d’imjl^ei;  une.  pnrti^ 
yei;tus,5  putfqûe  les  plqs 
^5^.  gran^  hosoraçs,  tcpte;qien^  .v^ÿi 
de  les  ^itejf  iputes. 

A TcooipeaF,  'Scompeup  Oc  4cnH 

' % 

^ G ’eft  ce  dont  Philippe  n’a  pas  tardé , 
fix  mois , à donçw  ]^qs  d’une  preuve. 


) 
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L'EMPIRE  DÉ  LA  MODE, 

1* 

■ 'Anecdote  Efpagnolîe  & Comique  y du 
règne  de  Philippe  111. 

Par.  M.  ^ i).  L,  P, 


M T^o-U'R  xégn«r  fur  iFcisolité* 

>•  Mode  niquit  «le  I)iouveau(£  i . , 
m Et  MiK  plus  iMoile  fft  liilicuje  ^ 

M Tant  plue  jaode  croît  & jcircHlff;! . 

Si  ces  vers , que , de  bonne-foî , 

Je  jurero^  £:re  de  ixioi , 

N’étoient  que  de  réniinifcence  t ■ 

J’en  acqmt;e  cqnfcieçcç. 

Mais , fans  pafet  -fiir  un  fiijac  , 

De  fi  médiocre  importance  , 

Amis  Lcâeurs , pudons  au  Faic. 

En  d dU-op)  ilignorc  en  ^uell»  an/aSeg 

Aax  Fêtes  qu’enfantoit  un  Royal  hjn>énée  *i 
La  fine  fleur  do  iUgç^t  ^ 

C’ell-à-dire  4e?  Qomiilitns, 


* CtLi  de  i'XnfwU  j dtpm$  Pl>ilq>(e  HT.  .. 

Vivr 
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Voulant  fignaler  fa  parure , ' 

£n  étalant  plus  de  dorure 
Que  ne  comportoit  leur  pourpoint, 
r < Au  corps  trop  étroitement  joint  i. 

Par  les  confeils  d'une  tête  falotte,' 
triplèrent,  un  beau  jour,  l’ampleur  de  lcur>cu)otte> 

Si  ce  luxe  nouveau  Airptit , 

Et  fi  la  Cour,  comme  la  Ville  , en  rit., 

' Le  cas  ne  furprendra  perfonne. 

Liais  ce  qui  moins  encor  m'étonne, 

C’cfl  qu’cn  peu  de  jours  l’ccil  s’y  fit  j 
Et  qu'â  tel  point  la  Mode  prit , 

Que  bientôt  dans  l’Efpagne  entiète  , 

Il  ne  fut  fils  de  bonne  mère, 

,Qui  frappé  de  ce  goût  nouveau , 

Dans  cette  efpèce  de  Tonneau , • 

Ne  voulût  loger  fon  derrière. 

La  Cour  pourtant , bientôt  après , 

Ouv.ant  les  yeux  fur  cette  efFervcilence , 

Par  la  plus  lévère  Ordonnance  , 

En  ptofetivit  le  ridicule  excès.  , 

Mail  le  mal  étoit  fait  ; te  quand  l'abus  commence 
Si  l'on  n'en  prévient  les  efièts, 

Il  fe  détruit  toujours  bien  plus  tard  qu’on  ne  pealeS 

t , 

Aufli  la  rigueùr  de  l'Edit, 

Et  les  amendes  & les  peines , 

Sut  lei  âmes  fiètci  & vaines  , 

Dca  Cbartlfims , te  fiit-tout  i Mtdrid  « 


t 
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N'obtinrent  qu'un  liger  crédit. 

Et  du  tonneau  la  groterque  figure  • 

Chez  le  Noble  ■&  le  Citadin  , 

Du  pluJ  ample  Venugadin , 

Déjà  furpafToit  la  mefure  > 

Lorfque  , par  hazard , certain  Don  j 
,De  mine  la  moint  impofante , 

Surprû  en- contravention , 

Fournit  matière  â la  fcène  fuivante  : 

Chez  le  Corrigidtr  * conduit , 

Le  grave  Magillrat  lui  dit  : 

Se  peut-il , Seignear , qu'â  votre  âge , 

( Qui  n’eft  pas  edui  d'un  enfant  ! ) 

Indniit  que  le  Roi  le  défend. 

Veut  puifliez  voua  montrer  en  pareil  équipage  I 

Seigneur , ( répond  le  déh'nquant) 

C'eft  que  fous  cet  accoutrement,  j 
Pour  moi  d’un  très-utile  ufage, 

Je  pone  &;  cache  sûrement. 

Tout  ce  qui  généralement, 

Compofe  mon. petit  ménage.'  ^ . - 

4 

•—Seigneur,  trêve  de  badini^e  : ' ' i 

C’eft  mal  prendre  votre  moment.  . . 

Craignez  !...  — Pour  appaifer  votre  refTendment, 
Daignez  du  moins  m'entendre  ? fit  dûfliez-vous  en  rift,  - 
Je  vais  par  des  e£Fêts  juftifier  mon  dire ...  I 
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Le  Rjî  connoU  paop  nofli  > «(W  fuccJl 

En  rems  de  guerte  qv’eo  temi  de  i '' 

Et  que  dans  plus  d’up*  grasidç  ^venmcc*  » 

Je  ne  démentis  poinf  une  fouice  fi  pvH9« 

P 

Mais  par^  le  jeu,  l’ampui  fit  les  {79^è*> 

Vous  vcyea  en  mpi,Jc  youf  jqrc,  1 
Le  plus  gueux  de  tous  fes  liijeul 
Si  gueux,  oulgré  ou  brilUnte  apparppqi,  ■:  \î 
Si  gueux.  Seigneur,  qu’à  cet  hab.t. 

Dont  un  vieux  Juif  m’»  fait  créait  > 

Sur  les  titres  de  ma  naifl^mce. 

Eu  auend^nt  que  le  Roi  ücçmjpfioA 
Son  fecviteur,  qu’un  Ttéforier  maudit, 
Très-polimeflt,  chaque  jour  écqn^ujl, 
ff  cçifte  nsa  fubfilUnce!,.  . 

Si  gueux  enfin , que  du  froid  galetas. 

Dont  l'infortune  ^ fait  rn»  t.éfidençç, 

La  ferrure  ne  fermant  pat  > 

Pour  mettre  à l’abri  du  pillage  t 
Tout  ce  que  enntenoit  ma  cage. 

Ma  guitarre,  & même  mer 
Ma  culotte , faut  cmbattar  , . 

Loge  aujourd’hui  tout  ce  bagage  . • 8 
Et  fi  ce  trait  voua  femble  fabuleux , -- 

Tofie  â l’inAant  d’en  convaincte  vos  petSt, 

^ Qpfâ , Seighewî  — Qui , Seigoei»  î 9<v>  sm*  ««• 
mpn  bjtgage  I. 

En  un  mot , tout  ce  que  le  Sort, 

Avec  le  Tréfotier  d'accord , 

Me  laifiTe  tacot  à moâ  nfag«  . ^ * 
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«5  i?  gr*»e  Marfftrat) 
D’une  aventure  aeffi  p!'at(ânte  , 

Qu’à  toti(  égar^jj  tncérefTi^  , 
Permecœz-iYOut  que  » dè<  demaia  , 

Je  fa(Te  part  au  Souverain  , 

Dont  la  bonté  Tccoode  h iiÀiai  I ' 

Et  qui  bientôt  ( i’en  fuit  eeruin  ) 

On  fort , i votte  égard , botoera  le  caprice  f 

— Moa  lefu;  A’pnplcher^  riea , 
^'gneur ...  Et  je  fent  que . peuçrôttf  , 

Si  le  récit  peut  aoiufer  le  Maitre , 

AeWI^iouW»*  *>»  ttOJJver  |>iq^  J • 

H fu(&  au  Lefteot  d'apprenAe , *■ 

Que  le  bon  &ui , Reprit  d>cmçïi4re  j • 
Un  récit  auÇ  ii^gulipr^ 

Fit  appeller  le  Cavalier; 

^ Et  qu’enchanté  de  fop  hpineur  bqn^i^oe  ^ 
En  ay^nt  ri  jufqu’aux  éclats  ; , 

Pour  l’attacher  là  perfonnè 

Lui  fit  quitter  fon  galetas;  .-f'-'--  , 

Et  que  ( ^e  , làns  doute , à cette  Fafédc) 
le  Monarque,  dans  les  Eut|,< 

Eut  bientôt  le  plailjr  de  yqir , ^ l’a^^i|ntf  ^ 
Sans  fatiguer  les  Magiftrats  ,J 
i«a  l ' 
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ERRATA 

DU  QUATRIEME  VOLUME 
DES  PIÈCES  INTÉRESSANTES, 

AGE  6 de  la  Lettre  de  M.  de  >5”**%  ligne  i 
difcréditer;  life\t  décréditer. 

Page  1 8 , ligne  z , me  mette  en  grand  foucîs  ; 
life\ , me  mit. 

Page  »,  ligne  z , en  l’alTociant  à fâ  gloire 
life^  , & l’alTocient  à la  gloire. 

Page  8o , ligné  4 , morUntes  ori;  liiez , mo* 
rientis'.' 

Page  III,  ligne  8 , mais  ce  fêroit  ; Ufe\  , SC, 
ceTaroit,  ' . • 

Page  131,  ligne  p , a rempli  lôn  objet; 

' ^ n’ait  rempli.'  ^ f 

Page  134  , ligné  14 , vivoit'.  i . ; cent  ; Ufe^^ 
vivoit  prefque. 

Page  140,  ligne  7,  ait  toujours  eue;  lifeTit 
a toujours  eue. 

Page  134,  ligne  13  , qu’à  l’époux;  que 
'■  i’épôux.  . 

Page  170  , ligne  première , lui  lâche  ; 
lui  lâcha.  ‘ ' : 

Tome  IF;  ' X 
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Page  184  , ligne  $ , plu»  folemnelle  ; tlfc\  , 
plus  célèbre.  , . , 

Page  303  , ligne  9 , mieux  bien  accueillie, 
life\  , bien  mieux.  ''  ' 

Page  310,  lignes  ^ & 3 , ctolt  bien  fait  ; U/ew 
ctolent  bien  faites. 

Page  3x6  , ligne  6 , Après  fon  parjure,  Théjce;  ' 
ajoute^  le  vers  fuivant  : 

Objet  de  Ton  amour  comme  de  fon  courroux. 

»,  ^ 

Page  3x9,  ligne  derniere,  pour  la  décrier, 
life\i  pour  jes  décrier, 

Page  34Î  , ligne  3.,  Ain/î  ; , AuflTi, 

Page  377  , ligne  3 , Belzac  ; , Balzac, 

Page  3pi , ligne  4 , c’ell  un  dernier  foupir  ; 

Ufe\3  c’eft  un  fouffle  divin. 

Page  3P3  » ligne  9 , perdu  mon  argent;  Icfei^ 

. perdu  tout  mon -argent.  , t . 

Page  356  , ligne  4 , un  quelqu’un  ; (fface\  un. 
J*age  403  , ligne  10, belle  jZyrphé:;  Ufc\,  c’eft 
que  Zyrphê, 

J’age  414  , ligne  ix  , U focicté  ; life\ , ^la  fb- 
ciété. 

Page  44Q , ligne  1 3 , j’avpis  ; life\ , il  avoit. 
Page  446  , ligne  4 , lut  enfin  ; Ufe\,  jeWt  fut 
^ enfin,  - .5..  • ‘ . 

Page  45  8,  ligne  première , conimC  une  fortç 
f lace  } ljfe\  , comme  d’une.  , _ 

Ein  de  /'Errata, 
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'Andante, 
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O B J ET  de  mes  a-  mours. 


. — ztzrj — ?tt3 j --3-^  -FFB 


Vous  dont  je  tiens  ma  gioire  ! 

P, — 

1 .1  < 9 Uj-<- 
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NOTES.  455 


Vous  que  j'ai-  mai  tou--  jours,  t 


! Ecou-  tez  cette  hif-  toi-  re  : 


C’eft' celle  ' d’u-  ne  Rei  - ne  , ' 
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